A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

E T 

A MES  COMMETTANS, 

SUR  LA  CONSPIRATION  DU  lo  MARS 

ET  LA  FA  CTI  ON  D’ORLÉANS. 

Jean-Baptiste  LOUVET,  Député  de  France 

par  le  Loiret. 

Représenta  N S, 

Les  complices  de  Dumouriez  nous  acciifent  d’être  Tes  complices^ 
nous  leur  devons  des  actions  de  grâces  : nos  voix  depuis  li  long- 
temps étouffées,  peuvent  fe  faire  entendre  (i);  la  plus  entière 
liberté  d’opinion  nous  eft  acejuife  ; nos  aceufateurs  vont  êcreaccufés. 

Dumouriez  demande  un  Roi,  il  le  demande  avec  un  des  fils  d’un 
ci-devant  Prince  du  Sang,  &Valencefan  allié.  Les  plus  incrédules 
reconnoifTeut  alors  qu’il  exlftoic  dans  nos  arméds , au  profit  de 
Philippe,  un  parti  royalifte , & les  déclamations  de  nos  dénon- 
ciateurs prouvent  au  moins  qu’ils  fentent  parfaitement  qu’il  n’efl 
plus  douteux  pour  perfonne  que  le  Monfeigneur  ait  eu  auffi , dans 
l’intérieur,  fes  conjurés.  Donc,  pour  lavoir  fi  nous  fommes  les 
complices  de  Dumouriez,  il  ne  refte  plus  qu’à  examiner  fi  nous 
fommes  de  la  faéfiou  d’Orléans.  ^ 

Etoit-ce  nous  qui  maîtrifions  le  Corps  éleéforal  de  Paris,  au 
mois  de  Septembre  ? Etoit-ce  nous  qui  annoncions  que  nous  gar- 
dions d’Orléans  pour  le  vingt-quatrième  Député  ? Etoit-ce  nous  qui, 
dans  un  Placard  affiché,  nous  étions  hautement  engagés  à le  faire 
nommer  par  nos  amis,  s’il  nous  donnoic  quinze  mille  livres 


(1)  Je  me  irompois , j’ai  vainement,  depuis  huit  jours,  demandé  la  parole 
cependant  une  Seftion  m’avoit  aceufé.  Enfin , la  Convention  vient  de  décréter 
qu’elle  n’entendroit  plus  de  dénonciation  à la  tribune.  Je  prends  le  parti  d’htü 
primer. 

(2)  C’étoit  Marat. 

■■ 


■ Une  fois  aans  la  Convention  , eft-ce  a coté  de  nous  qui!  a pris 
place  ? eft-ce  avec  nous  qifii  a voté  ? ne  Ta-t-on  pas  vu  fe  placer 
toujours  fur  le  plus  haut  de  la  montagne  ? 

La,  comme  vous  le  favez,  fiégent  des  hommes  qui  voyent 
pm-tout  des^confpirateurs  : cependant  ont-ils  jamais  vu  celui-là» 
Vingt  fois  n avons-nous  pas  eitayé  de  vous  dénoncer  Tes  mauvais 
deffeins  ? & ces  interruptions  qui  ont  toujours  couvert  nos  voix 
ne  font-elles  pas  toujours  parties  du  lieu  où  les  amis  le  tenoienc 
en  fpeâacle  > 

Etoit-ce  nous  qui  fans  ce  fie  répétions  fon  éloge  & celui  de  fes 
fils,  dans  une  fociété  célèbre,  ou  bien  n’étoit-ce  pas  fes  meneurs 
rophftes  qui  venoiept  de  nous  expulfer,  avec  beaucoup  d’autres 
Républicains  trop  incommodes  ? 

Quand,  dans  les  relations,  fans  doute  concertées,  D umouriez 
exaicoit  les  exploits  de  d’Orléans  fils,  n’étoit-ce  pas  d’ici , qu’avec 
beaucoup  d autres  je  ne  pouvois  retenir  des  réclamations  ou  des 
muimures  ? & les  -applaudiiremens  inquié^ans  pour  la  République  , 
n etoit-ce  pas  de  la  montagne  qu’on  les  faifoit  entendre  ? 

Dumouriez , que  je  navois  vu  qu’une  fois  , avant  le  lo  Août, 
devant  vingt  perfonnes  , Dumouriez  vint,  après  fon  expédition 
de  1 Argonne  , palier  quelques  jours  à Paris.  Quiconque  oferoit 
avancer  qu  alors  je  le  joignis  quelque  part , mentiroit  impudem- 
ment (i).  Ce  n eft  ni  avec  moi,  ni  avec  mes  amis,  qu’on  l'a  vu 
le  produire  dans  les  Speftacles  : au  Théâtre  de  la  République  & 
à l’Opéra  ; c’eft  avee  Fabre  d’Eglantine  , Santerre  6c  Danton. 

Il  paiîii  pour  conquérir  la  Belgique.  Eft  ce  nous  cependant 
quon  a vu  former,  avec  Philippe,  les  liaifons  les  plus  intimes» 
Eft-ce  nous  quon  a jamais  reconnus  fur  fes  chevaux,  dans  lès 
carroftes , à fa  table  ? 

Loifque  Buzot  demanda  le  Décret  qui  punit  de  mort  quiconque 
propoferoit  (a)  de  rétablir  la  Royauté  , me  montrai-je  des  derniers 
a 1 appuyer  ? N eft-ce  pas  de  la  montagne  qu’on  ell'aya  de  ftipuler 
pour  les  Allembléfis  primaires,  d’officieufesTéfervès  ? Enfin  , quand 
on  mit  aux  voix,  ne  put-on,  fur  la  montagne,  remarquer  perfonne 
qui  refusât  de  fc  lever  (3)  ? 

N pas  encore,  avec  Buzot,  demandé  l’expulfion  des  Bour- 
bons ? N’eft-ce  pas  de  la  montagne  que  les  plus  fortes  oppofitions 
le  lont  manifeftées?  N’eft-ce  pas  encore  de  la  montagne,  qu’aorès 
vingt  amendemens  inutiles,  & plulieurs  heures  du  plus  horrible 


(i  ) Marat  i’a  dit  dans  fes  Feuilles,  & il  a menti. 

la  proportion  , & non  pas  tenir  quelques  propos 
ceu  foit  dit  par  forme  de  reprefentation  au  Tribunal  extraordinàire.  ^ ^ 

( 3 ) Bazire\&  Robefpierre, 


tumulte  , oà  finit  par  vous  arracher  une  etcepûoü  , en  faVéut' 
de  Philippe  , fous  prétexte  de  la  fouveraineté  du  Peuple  qui  l’avoit 
élu  (on  Repréf entant  ( î ) 

Eft  - ce  nous  qui,  peu  de  jours  après,  avons"CouIevé  tou'es 
les  Seélions  de  Paris , pour  qu’elles  vinlTent  en  quelque  forte  vous 
ordonner  de  rapporter  le  décret  qui  éloignoit  les  enfans  de 
Philippe  ? 

N'eft-ce  pas  à moi  qu’au  contraire  on  adrelTa  de  vîolens  re- 
proches , pour  avoir  , difoit-on  , viole  les  formes  ( j’étois  Secré- 
taire), afin  que  ce  Décret  d’expulfion  fût  expédié  plus  vite  aux 
armées  ? N’eft-ce  pas  encore  au  Miniftre  de  rintérieur  qifon  en 
voulut  faire  un  crime?  Sont-ils  donc  aujourd’hui  les  ennemis  bien 
fincères  de  la  race  des  Rols,  ceux  qui  alors  rne  réputoient  cou-^ 
pable  de  trop  d’ardeur  à la  pourfuivre  ? & fi  dans  ce  temps  ils 
me  trouvoient,  ainfi  que  Roland,  un  trop  zélé  Républicain) 
comment  feront-ils  pour  qu’on  me  foupçonne  maintenant  d’être: 
avec  Philippe,  un  vil  Koyalifte  ? 

Cet  appel  au  Peuple,  éternel  prétexte  de  tant  de  calomnies ^ 
ire  l’avons-nous  pas  principalement  motivé  lur  les  trop  juftes  dé- 
fiances que  nous  infpiroient  ces  Bourbons  à-la-fois  placés  au 
Sénat  & dans  vos  armées?  N’y  a-î-il  pas,  au  reftc , une  contra- 
diftion  bien  étrange  dans  cette  double  inculpation  également 
calomnieufe  , que  nous  avons  voulu  conferver  fii  couronne  à 
Louis  XVI,  & mettre  d’Orléans  fur  le  Trône  ? 

Quand  il  fut  queftien  du  frrfa , eft-ce  moi  qui  vins  à cette  tri- 
bune me  porter  caution  ( ^ ) que  cette  fadion  d’Orléans  tant 
dénoncée,  n’étoit  qu’une  chimère  ? & lorfque  des  hommes  ccura- 
geux  rappelloient  de  temps  en  temps  votre  attention  fur  les  in- 
trigues de  Philippe  , étoit-ce  moi  qui  les  appelloic  calomniateurs 
& vifionnaires  ( 3 ) ? 

Enfin  , lorfqu’aux  derniers  jours  de  Janvier  un  grand  nombre 
de  Républicains , fuccombant  foils  le  poids  des  calomnies  , eurent 
ici  perdu  toute  efpèce  d’influence  , eû-ce  nous  qui  pûiîîes  obtenir 
qu’on  ne  mit  point  à l’ordre  du  jour  cette  queftion  de  l’exil  des 
Bourbons,  renvoyée  par  un  Décret  folemi^l  , après  le  jugement 
de  Capet  ? Ne  nous  ïommes-nous  pas  au  contraire,  & toujours 
en  vain  , préfentés  pour  une  difeuffion  qu’il  ne  fut  plus  permis 
d*aborder  ? 

Et  dernièrement' quand  Robefpierre  , apparemment  jaloux  de 
fe  mafqucr  un  peu  mieux , vint,  quatre  mois  trop  tard  , demander 

(i)  Voyez  dans  le  Moniteur  du  18  Décembre,  la  Séance  du  16» 

^ (2)  Voyez  l’Opinion  de  Thuriot  fur  le  Surfis.  . 

(3)  Encore  Thuriot  j fur  la  dénçncia.tion  de  Biroteau, 

A % 


' \ 4 / * 

à fon  four  l’exil  des  Bourbons,  qui  ne  vit  o«e  n-,  « 

impertinente  comédie  . OtS  néanmoins  effara-t-on  de'’  faae“dî 

cette  infidieufe  propoficjon  une  motion  fërieufe  ? Ici.  Mais  n’ell  r 

Dutourte^  : renTemf" 

srprrdetror'tsi:rr'r9- 

officielles^  Cétoient  ¥t,::“prr'r'L  Sll'elr 

Depuis  qui  a pu  le  furveliler  ? Nous  n ëtiLs  oas  nnoc  r 
mitTaircs  dans  la  Belgique:  Ci  noue  IVn/r;^  - z Corn- 

.tons  interpellât  de  renonce?  anx  r^Svertlom  &' d?  d T"*' 

“Eg?:7r;‘?r?“rM?:s‘':?v?L^'di‘!r?:‘:;r’t^.^ 

Dumoumi  feul  une  armée  (i)  ? tribune  , que 

Eft-cenous  qui,  le  1 5 du  même  mois  avons  dif  à l’O- 
de la  Seftion  PoilTonniére  qu’il  nV  ptxr  ^ ^ 1 Orateur 

tionnaire  qui  pêt  dem  ndb^  n ‘ bLTt  d^??n7, 

Général  (z)  ? ‘iGCuintion  contre  ce 

Eft-ce  nous  qui , à la  nouvelle  de  l’émieration  de  d’Orl  ' m 
avons  effaye  de  défendre  fon  père,  en  JCl^l  „>  t:": 
contre  lui  de  preuves  Jégaies  ( 3 ) ? i n y avoit  pas 

Eft-ce  nous  qm  nous  tommes  efforcés  de  faire  qu’on  le  carier 
l^ulZ  (‘~  ‘-affaire, nent  fes  ptincipLx  ,n„yf„s  de 

Eff  ce  nous  qui  n’avons  pas  voulu  qu’on  donnât  de  fnl».  ' 1 
ptopolitton  de  deftitner  Biron , l\,„e  deteréatnres  de  Aii??;'  > “ 

LülZZ  r"""®'”  sa’on  fe  hâte  de  deffiiLr  ce 

crt?tcl“der„rD„t''“  Cïa?! 

(.1  ) C’eff  Danton. 

(z)  Ctft  Lacroix.  — 

( 3 ) C’eft  Marat. 

(4}  Ceü  une  partie  de  la  montagne. 

( 5 ) C’eft  Mara^  . 


(O 

produire  un  de  mes  ouvrages  politiques  qur  ne  refpire  la  haine 

'‘“so1°m«-îiou,  de  l’avis  de  ceaî  qui  déclarent  ne 
Couftitution  qa  après  la  guerre  ? & ceux  la  lont-ils  on 
femiment  bien  contraire  à celui  de  quiconque  offre 
à la  Nation  Françoife  une  Conftitution  toute  faite,  avec  la  paix. 
Si  pourtant  ces  hommes  ont  raifon  d’attefter  que  nous  tommes  par- 

""r  I -,  V'oi  1 ce''qXdinrRéponie  à Robefpierre,  dès  le  mois  de  Novembre 
iebiér,  j’écrÿon  fur  d'Or.»»  j & re„^ 

ïèrSTnTfïlf^b.'  Eluaor^^^  de  IVjs  ) . 
nous  oui  nous ‘étions  trouvés  trop  foibles  pour  porter  Ihomrneiriepiocliable , 
Sffy?  Nous  qui,  toujours  écrafés  par  la  faaron  n’asuons-  pu  conquérir 
fur  elle  & par  une  efpèce  de  furprife  encore  que  le  reipeaable  U^daux 
S trois  ou  quatre  autre,  „omina/ons  prédeuCes  pour  • b»”" 

, _ A - r . — *..^s-<r’Ta'knctrrsri!l1  nOllS.  PUR-S  JACÜollNS, 

gnifîantes  ? tuC 


uatre  autres  nommauuut.  ^ - , ^ 

iomment  fur-tout  l’aurions-nous  voulu  nom  PURS  ^^bins 
due  le  fantôme  d’uN  A-Ionseigneur  effarouche  ? Unlipp„  , maigre  t.s 

fervicls  dans  la  révolution  de  89,  & peut-être  auüi  a caule  , je  ne 

miis  avoir  confiance-ea  toi.  Je  ne  puis  oublier  que  tu  naquis  au  fem  des 
rR  ANDEURS  • aue  tu  reçus  l’infolente  éducation  réfervee  aux  gens  de  ta  (orte  , 
mfe  ta  i^tneÆpiral^^^^  empoifonné  des  Cours;  que  la  foif  de  dominer 
Lvità  toittes  les  paffions  X 

deffein  d“fléîir''îeu?  jerne  courage  & d’arrêter  leurs  difpofitions  fans  dou^^^ 

louables;  mais  je  crains 

IbrmdC'ouh^aufteWde’nosiueeurs  républicaines  ? Adèle  et  Théodore, 

la  Religion  considérée,  &c.  & phifieurs  autres  ouvrages  qm  ne  reculent 

l»sT'ie’  irdSe’Xs'crSSs  ttr‘s'  a«SrL°“  £ .c"eSS  »»,  d«er 
ÿAnri’ouSraverieîd  ZîJes^holxmcsT^ui  Snt  de  délire  . 

"IS^’alf-iiiSdtrNufques  d^s^la  Con;^,  J iJ  lï&rûraurS 

!:'"“eSp,  trIhÙler  . avant  dW  effacé  1,  tache  de  le»  origine  : 

.1,  fout  Ses  d'un  Bourbon  ! Bh.bppe  SfSS'en.ré  beSScoup'  dî  vrais  ré- 

iSi dr  -f  '^r’.riSaSÆ".sï 

PX^rSli,.ie.&^ 

un  homme  qm  fut  1 RINCE,  un  ^p^  prenez  garde  , nous  ferons  unis  contre 
vous  tous  P fqu’àtaotrechûte,  fût-elle  prompte, 

&:s  que  du  moins  elle  enfanteroit  des  vengeurs  a 
rAltuBÎiOum  ?omTous\ombam  Car  , pour  ce  qui  me  regarde 

dernier  , remarquez  bien.  . 


de  îa  ConûJtnfJ^n  r.  / ^ ^ 

-««dire  en  bien  nep^,  m 

Citoyens,  & c'eft  ici  que  /e  r^r'.m  V ^“‘'^'^“^''«‘^-Dumoüriez 

par  Mn  equen,  le,  lefrurt  la  difcipline;  & 

Bft-çe:;»;’  ral::“:::4:;f'f-^e.  /-é^^  I anarchie  1 
»■>  ion  „a  celTé  d'.nqoiérer  Xc  1 .7  ^ "‘«aea 

ft  peyonne . ^ 'nacnn  dans  fes  propriétés  ou  dans 

Citoyens,  il  ertempXd'c  ronllr'’  0'’°"'^"=  1“  Convention  > 

ftirTXXterrT;"'  T'?  ’ ‘‘“'‘Coit  XX  at  .t 

XÏVuë'ceTteX® - oëX  r- 

4our"::ntS::'ir;tn7  T -o'^Xr^berclXe 

«mettre  fous  Je,  poig„3s|s  d„  Orléa'”liXd‘''l?‘‘’'' P”"' 

«I,  Reprefenrans.  je  vous  dé„o  c l'ntérieur. 

public  maisculi;  le  âllniftre  de  lu  /'/“"'''“•'“"O'Accüfateur 

t (a).  Vous  XL  c arofÛ“-  =>*“7"'"-=”' 

ja  Comjte  d’infurreflion  • il  eft  v ^ ^^^^Ciivre  les  Membres 

d-Pcours  & les  plus  «ranges  t rVveXtl:"  ^e  lo,,; 

feux  que  ce  Comité' e xi  ftât  TJ  ^ étoit  tiès  dou 

i«u  nue  le  MiniiXt  i f sXfrrvr"’  X; 

& avec  d peu  de  myitère  auVl  ëft  X " '«  l'ours 

iiiftie  n en  au  rien  fu.  ’ ^ ^^°-P  ^^«nnant  que  le  Mi- 

vet  IteX/rrsLXXc-'ftS’"'"*"’"  «‘Vublique 

f'  RepreTentans,  on  ne  cke  d ’“V  P°"'  ''a''''  au  perpi’ 

«‘7-  C’en  li  n„V„  eLl  ,„  , oalomuier  & de  les^^ë^of 

oredaks,  q„-l|\.  a fi  ,1  L <1=  Porfuader 

sfion,  d uès-peu  d’exceptions  prls^n^  dans  la  Conv^n- 

la  plupart  nouvean'darrRV"/-''”''^’ 

a Septembre:  'volerrieL ^ 1°“'' 

( 1 } Garat, 


reauï  & tyrans_  autant 

haine  de  vos  loix  , ^ que  le  foir  du  lô 

plus  grand  nombie  de  vos  ^ fi  devaient  frapper.uue 

^arsi«  part.s,  en  « “ dSooa.e  le  refte.  J'accnfe 

partie  de  U Convent.on  incapacité  poor  ne 

le  Miniare  de  la  nft.ce  d n„e  ■'‘'e  » - „ae  porrr 

l’avoir  pu  découvrir  ou  d une  pu 

n’avoir  pas  ofé  vous  le  . fuffifanimenî  préparées; 

Depuis  queUiue  temps  L.  \ difpoié  certains 

le  pillage  "dn  a 6 Février  avoit 

fatellites  ; il  ne  reftoit  plus  P°  v dignes  Repréten- 

quc  défaftres  qu’ils  vous  Audi  lex 

LsdnPenple  ivoustous  SersRepaU^^^^^^^^^^^^  „„  j. 

motions  que  le  matin  effrayantes  dans  le  Comité  d m- 

bune  furent  encore  repetees  plus  e J ^ de  la  neceffilé 

furreaion.  On  ne  parla  que  des  rrahifons  des 

d’un  grand  Généraux , & fur- tout  des 

Miniüres;  que  des  traliifons  de  t p'  ^és  à la  Convention.  ^ 
trahirons  du  plus  grand  Jue  le  Miniftre  ait  néglige 

Aiefi  fe  paffala  lournee  permens  de  fédition  , )e 

de  remontera  ^ ^^^ent  il  ignoroit  que  les  memes 

ne  m’en  étonne  pas  ; Phi-rible  confpiratioa  de 

circonftanccs  avoient  U n’ait  pas  donne  la 

Septembre;  mais  que  dans  , i^j^demain  , je  m’en  étonne, 

moindre  attention  aux  evene  . ■ République  ; 

Le  ^ Mars  fut  un  premier  )OUi  d’infurreftion  qui  vint 

le  P Mars  attefta  1 exiftence  m Repréfentation  nationale 

s’établir  autour  ae  vous  ; le  ^ U Convention  , 

fut  moralement  affaffinee.  n maîtreffe  des  fiennes; 

arbitre  des  deff  nees  m " Affemblée  , dépohtaire  de  la 

on  ne  vouloit  plus  oublicité  de  vos  féancesfût  auda- 

lifeerté  univerfelle,  futU  re.  ? ^ '^ji^-uerent  les  iffucs  de  votre 

cieufemeiUviolee;deshoi^.esa^^^^^  Cornpagn.e 

falle  & fes  corridors,  & te  configire  , & s em- 

de.la  Glacière.  Des  des  femmes  qui  pourroient 

parant  de  vos  tribunes,  eu  l,,,.  expédition  ! g ctoit 

troubler  leur  expédition,  m de  Septembre!  La  cepen- 

auffi  le  mot  de  qu’on  avoit  vifitées  la  veille, 

dant,  fur  l’initiative  de  deux  tea.  q . avoit 

& par  rimpulfion  du  ;u;roit%n  préfence  de 

tiiirr?:cX:"‘;o'.g=aLs , u -r-i-,Uctcr:irn,  fa" 

gca^a  no..^  d-eu.ceu.. 


vocifc'taiions  horrible,  w’*  ? ui 
Su’rci  nrême,  fur  leur,  > ‘“J!» 

audace /ufqu  a mon’ti^r  ^ pouffèrent  leur 

Ptftnlers  dont  ilr  ètoienturmè,  ,”7  o ? ”'«açans,  les 

infpefteurs  de  votre  falk  Gamo'u  J "“™  du  Comité  des 

duire  des  dépoliiions  dont  le  ,7"  ‘‘'"'"'’t'*  ^iuun'eni  à pto- 
qua  midi  précis  un  Tri7n  l eut  attefté  quil  falloit 

f ‘l&çé.éf  fans-;u:i  jt  t S' ^ .elle  mante 

'i  avoit  été  décidé  que  dans  cèn!°i*“  tafnce 

ne  fcroit  oublié  pour  que  la  r7'“t  “ déplorable, 

chargée  de  chaînes  ou  faturéë  d’oo  nationale  fû 

•ous  lescontraftes,  le  plus  affliveTë  ' ’ .emarquerea  de 

pUrque  ravoir  : q„7ft  r tfrl  “-aie 

e Maire  du  lo  Août  renconirs  /f  délibérations , 

je  pourfaivre  de  leurs  buées  inlo'enfpr  forcenés  pour 

S'Jrs  ; Sc  qu’en  forçant  de  notre  f H ^ ^^-^guinaires  cia- 

frapp'ÏÏtrTdltet'tit  ^ * 

i-afler  des  derniers  obAacle^  •’ ^°"g"°îent  à fe  débar- 
jann.ât  terrible  aux  Dépa^tetei  mérité 

evenemens  qu’ils  préparoicmt  devroient  trembler  fi  les 

J-onnés  de  toutes ^es^circonfia^n  envi- 

minels.  On  le  favoit  bien  <^évoiIeroienr  plus  cri- 

-«•ns  courageux,  - P^^Ws  /crL 

iantes,  qui  ne  manqueroi^nt  paf  ^^corruptibles  & vigi- 

5^-*‘nie  , de  tonner  le  tocfin  de  la  fy- 

iroient  jnfques  fur  l’extrême  frontière’  f d’alarme 

libres  a la  plus  légitime  des  réfiAarrt  V François 

voient  depi  pk^  bons  citoyens  ne  pou- 

d écrire.  Depuis  long  temps'le-  tels  autres 

dénoncés  r^ns  le  Colité  d^nfin-Jciion"'^;? “ républicains  étoient 
^cote  du  tribunal  révaùulor.iiaire  nui  ’ 'I  ^ Pcofcrivit; 

déjà  criminels  de  lèfe  nation  n ^ualifioit 

lis  s y déleLinére  !" 

■ — ’ croyant  d ailleurs  qu^I 
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leur  fuffiroît  SuAC  expédition  chex  deut  ou  (roi<;  Journaliftes  , pour 
contenir  les  autres  par  TefFroi.  Quelques  fatelütes  , fe  difant  dé- 
fenfeurs  de  la  Piépublique  , & alliés  intimes  d’un  Comité  d'infurrec- 
t'ion , prirent  les  armes,  violèrent  l’afyle  des  citoyens  paifibles, 
cétruifîrent  les  propriétés  & menacèrent  les  perfonnes  : un  Repré- 
fentant  du  Peuple  ne  leur  échappa  que  par  l'on  courage  (i).  On 
vous  le  fit  favoir , & des  Députés  applaudirent. 

Tant  d’excès,  au  refte , n’étoient  que  le  prélude  de  leurs-cxcès. 
Par  des  délits  on  avoit  efTayéle  crime;  puis  le  crime  ayant  fuccédé, 
c’étoit  âux'grands  forfaits  qu’on  brûloit  de  s’élever.  Vingt- quatre 
heures  encore  , & le  glaive  parricide  alloit  fe  tirer.  Audi  les  con- 
jurés fentoient  parfaitement  que  chaque  moment  devenoit  pré- 
cieux , qu’il  leur  imporîoit  de  travailler  fans  cefTe  les  efprirs  déjà 
tant  exafpérés;  qu’il  falloit  fe  garder  de  laiffer  un  inftaut  à lui-même 
cette  malheureufe  porrion  du  peuple,  inftrument  & jouet  de  leur 
ambition  fcélérate  ; que  fans  relâche  ils  dévoient  attifer  les  feux  de 
la  difeorde  & de  la  révolte  aux  cœurs  de  gorgés  de  leurs  bri- 

gandages, ou  des  Seide  fanatifés  de  leurs  fureurs.  Ce  n’eft  donc 
pas  une  circonftance  qu’il  faille  omettre,  que  le  Comité d’infurreS  on. 
eût,  Gomme"Vous  , le  foir  du  famedi  p , une  féance  extraordinaire. 
Dans  celle-là  , comme  dans  toutes  les  autres  , on  ne  négligea  rien 
pour  monter  l’eTprit  public  à la  hauteur  de  la  contre-révolution. 
Prefque  tous  les  fonélionnaires  publics,  Adminiftfateurs  , Géné- 
raux, Miniftres , le  plus  grand  nombre  de  vos  Membres,  & la 
plupart  de  vos  Comités  furent  calomniés,  déchirés,  proferits. 
Vous  étiez  à peu-près  tous  des  mandataires  infidèles;  & rien  ne 
prefToit  tant  que  de  continuer  à vou-s  influencer  pour  obtenir  la 
complette  organifation  de  ce  Tribunal  révolurtonnaire  qui , devant 
juger  tous  les  confpirateurs,  de  volt  par  confequent  vous  juger.  Ainfi. 
parloient  des  hommes  qui  fe  prétendent  exclufîvemerit  patriôtes  ; &, 
dès  qu’il  en  fera  temps , j’apprendrai  au  Miniftrc  le  nom  des  injur- 
gens  les  plus  incendiaires. 

Je  pourrois  lui  rappeler  aufîî  quelles  m.otions  furent  faites  Ici , 
dans  la  matinée  du  lo,  par  un  homme  qui  d’abord  fe  contenta 
de  vous  annoncer  qu’il  n’ètoit  point  buveur  de  fan^  ; que 
nous  devions  ne  plus  fonger  qu’à  remplir  nos  dcfbnées  ; ne  plus 
avoir  ni  débats , ni  querelles  ; qui  bientôt  ofa  vous  dire  que  vous 
ne  remplifîîez  pas  vos  devoirs;  qu’il  falloh  faire  marcher  la  Crance, 
& qui  enfuite,  à la  fin  de  la  féance,  pouffé  par  le  temps,  par 
l’heure  terrible  & décifive  qui  devoit  fonner  , vous  déclara  pofî->- 
tivement,  que  fila  France  ne  marcholt  pas,  c’eft  qu’à  proprement 
parler,  elle  n’avoît  pas  de  rainiftère  ; que  le  irûniflère  devoit  être 


(r)  Gerfas. 


f 


( ÏO  ) 

far  le  champ  réorganifé  5 que  même  en  ces  momens  «îe  crilc  , il 
vous  faucroi:  fans  doute  quelque  puiiTaut  régulateur.  Je  pourrcis 
rappeler  encore  au  Mintllre  qu’alors  un  autre  de  vos  Membres 
venoit  de  vous  propoler  rétablifTeiiieiit  d’une  véritable  inqui/îtion 
pOiitique  J de  qu  apres  lui  , dans  la  leance  de  cette  nuit  terrible  ^ 
niarquée  pour  de  grands  foifaits  , un  autre  Député  du  Peuple, 
depuis  quelques  jours  audacieux  à votre  tribune  , & p'us  audacieux 
alors,  prenant  déjà  le  ton  d’un  maître  , vous  ordonnoit  en  quelque 
forte,  mais  grâce  à votre  courage,  vous  ordonna  vainement  de 
mettre  fous  la  terrible  main  du,  nouveau  Tribunal,  quiconque  , foit 
écrivain  , f^it  ora'eur  , avoit  eu  l’infolente  intrépidité  de  dénoncer 
d’anciens  conrpirateurs  à la  France,  & quiconque,  du  fend  des 
Departemens , avoit  envoyé  des  hommes  libres  pour  défendre  la 
Convention  contre  les  Friumvirs.  Je  pourrois  rappeler  ces  faits 
sa  rtliniUre,  parce  que,  chargé  d’eclairer  la  conipiration  du  10, 
jL  devoir  s efforcer  de  la  faifir  dans  (on  enfemblej  parce  qu’il  an- 
roiedu,  puifque  quelques  hommes  avoient  ofé,  jufques  dans  la 
tribune  de  la^  Convention  , vous  propofer  d’établir  un  gouverne- 
ment^ tyrannique , & de  legalifer  leurs  prochaines  vengeances, 
examiner  fî  ces  hommes  n’avoient  pas , hors  de  la  Convention  , des 
conjorés  & des  vengeurs  j car  les  d'fférens  aéfes  dont  une  confpi- 
ration  fe  compofe,  ne  peuvent  fe  pafler  dans,  un  feul  & même 
lieu;  & fî  les  Députés  du  Peuple  (ont  inviolables  pour  leurs  opi- 
nions r la  rribune  nationale  (i),  ils  ne  le  font  pas  au-dehors  pour 
leurs  difeours  & leurs  action  s. 


^ï)  Ob{er»ez,  • e£teiir,  pour  qu  aucun  des  differsns  afles  de  la  confniration 
en  qa:  Ique  lieu  qu’il  ait  éclaté  , ne  vous_  échappe , obfervez  que  de  ce  Tribunal 
il  vayernent  reclame  la  bas  , le  lendemain  de  très-bvsnne  heure  on  nous  déter- 
minoit  a nous  en  occuner  à l’AfTemblée. 

D’abord  Robef  jerre  vient  longuement  nous  entretenir  de  la  nécelîité  de 
frapper  fans  délai , tout  ce  qu’il  appelle  généralement  des  traîtres  ; or  , on 
m.^ore  pas  que  tous  ceux  mai  depuis  long-temps  gênent  l’ambition  de  Sylla 
cexù  toujours  comme  traîtres  que  Sylla  des  a péints  a fon  Peuple.  Après 
Ooeipierre  , _e  montre  à la  tribune  celui  de  qui  l’on  doit  penfer  qu’appa- 
remment  il  tient  aans  fa  main  vigoureufe  les  priecioaux  refforts  delà  machine 
aux  iniursedlions,  puuque  l’énoque  de  fon  retour 'fubit  a vu  commencer  tous 
les  mouvemens  qui  nous  preffent  ; celui  qui  de  fa  voix  puiffante  , de  fes 
formes  a.hletique? , de  fon  audace  révolutionnaire  , anime  , enhardit  en- 
tomme  tous  les  conjurés  ; p|lui  qu’au  club  , principalement  depuis  quelques 
lemames,  on  ne  manque  jamais  de  proclamer 'grand  homme,  & qui  du 
moins  n e..  pas  , autant  que  tel  ou  tel  autre,  indigne  de  fa  réuutation.  Il 
te  montre,  ü parle,  un  peu  de  Isi , pour  fe  julf.fier,  mais  fans  ' affeedation. 
J ai  conjentia  etrt  a^p-zLlà  buveur  de  fang  , dit-il,  eh  bien  , buvons  le  fang  des 
ennemis  H eft  li  naturel  de  ne  croire  qu’à  la  vertu , on  le  croit  ; il  parle  beau- 
coup de  fd  1 atne  , afin  de  perfuader  qu’il  n’adore  quelle.  Ou’importe  la 
réputation  con  tinue-t-il , que  La  France  foit  libre , & nue  mon  riim  foit  ûétri 
g jamais.  Qui  n applaudiroit  à de  telles  paroles  ? On  applaudit , il  parle  enceret 


Revenons  cependant  ] il  étoit  lîx  heures,  nous  allions  nous  fepa- 
îer.  Sans  défetnparer , s’écrie  i’un  de  vos  membres,  le  tribunal  6^  le 


rempliffc:^  vos  grandi^  dejlinées  ; point  de  débats  , point  de  querelles  : les  applau- 
diflemens  recommencent  ; & comme  par  kafarcl  il  laiffe  tomber  au  milieu  de 
nous  ces  mots  peu.  rafTurans  pour  ceux  qui  n'ignorent  pas  que  le  belom  de 
régner  le  dévore  : faifons  marcher  la  France  ; bien  sûr  qu’en  ce  moment  on. 
ne  va  pas  lui  demander  de  quvîlle  manière  il  entend  la  faire  marcher.  De 
quelques  formes  civiques  qu’il  fe  foit  enveloppé  , néanmoins  il  n’a  pu  tout- 
à'fait  déguifer  Ton  ambition  profonde , fes  deffeins  vaftes  ; & prelié  de  nous 
attirer  à fon  but,  encore  a-t-il  fa  lu  qu’il  laiisàt  entrevoir  l’un  de  fes  prin- 
paux  moyens.  C’elf  celui  que  tout-à-lbeure  il  vient  d’indiquer  devant  nous, 
aux  quatre-vingt-deux,  dont  la  lifie  toute  arrangée  , loin  de  fiibir  l’épreuve  de 
l’appel  nominal,  n’a  pas  meme  été  foumiie  au  ferutin.  Allez,  dit -il,  par- 
courez la  République  ; criez  à tous  ceux  qui  pofsèdent;  mij'érahks , prodi^ 
guei  vos  richejfes.  Mais  il  fe  gardera  bien  d’ajouter  ce  qu’ailleurs  fês  alliés 
crient  fans  ceffe  : & vous  tous  qui  ne  poffédez  pas , feuls  vous  êtes  exciu- 
fivement  le  Peuple  ; le  Peuple  peut  tout  dire  , tout  faire , tout  prendre  ; le 
Peuple  eft  fouverain.  Il  fe  gardera  bien  de  l’ajouter  devant  nous  , 1 habile 
tribun;  mais  en  revanche,  il  répétera;  faifons  marcher  la  France.  Et  poulTe 
par  le  temps,  par  l’heure  terrible  & décifive  qui  doit  incefîauiment  fonner  , 
biéntôt , dans  la  même  féance,  il  ofera  nous  annoncer  que  fî  la  France  ne  marche 
pas , c’eft  qu’à  proprement  parler  , elle  n’a  pas  de  miniflère  ; que  le  minil- 
tère/  doit  être  fur  le  champ  réorganifé  ; que  même  , en  ces  momens  de  crile  , 
il  nous  faudra  fans  doute  quelque  puijfant  régulateur.  O Danton  ! 

Il  va  fe  raffeoir,  cat  homme  le  plus  redoutable  peut-etre  à la  liberté  de 
la  Pvépublique  ; auffi-tôt  fes  amis  ejetnandent  le  Tribunal.  Alors  noirs  enten- 
dîmes , & de  la  vie  nous  n’oublierons  l’inexprimable  contraire  de  fon  lan- 
gage mielleux  & de  fon  projet  de  carnage  ; 'nous  entendîmes  Lindet  fclli- 
citer  , avec  bénignité  , l’établilTement  d’une  fainte  inquilition  politique.  Neuf 
bons  Dominicain^  , bien  choifis  , pris  à Paris , dans  le  club  ( les  candidats 
qu’ils  préfentoient  pour  Jurés  étoient  des  défen/eurs  de  la  République 
auroient  été  les  feuls  agens  de  cette  Chambre  ardente  ; ils  fe  feroient  par- 
tagés en  deux  feflions  pour  expédier  plus  à leur  aife  & davantage  ; on 
les  aui'oit  chargés  de  pourfuivre  feulement  tous  les  écrits  , tous  les  dif- 
cours  , toutes  les  opinions  , toutes  les  négligences  ■;  ils  auroient  acquis  la. 
coaviéfion  par  tous  les  moyens  poiîibles  , ce  qui  pouvoir  lignifier  , même 
parla  queflion  extraordinaire;  la  peine  la  plus  douce,  ce  n étoit  ^que  la 
mort;  nul  aceufé  n’auroit  eu  de  Jures.  L'AfTemblée  fe  fouleva  , on  lappella 
contre-révolutionnaire  , &:  les  tribunes  applaudirent.  Le  Préfident  tardait  a 
mettre  aux  voix,  la  priorité  pour  ce  projet , Duroi  l’infulta  ; Vergniaud 
demanda  que  ce’tte  priorité  fût  du  moins  difeutee  ; quelques-uns  le  couvri- 
rent de  huées.  Lépaux  réclama  l’appel  nominal , on  l’appella  confpirateur. 
Buzot  foutint  que  l’Àffemblée  ne  pouvoit  délibérer  ce  projet  ; Amar  le  Prê- 
tre lui  répondit  , cette  mefure  eft  la  feule  qui  puilTe  fauv’er  le  Peuple  ; autre-* 
ment  il  f4ut  qiFil  s’infurge  , & que  fes  enfiemis  tombent.  Cambon  trouvoit 
ce  projet,  par  trop  révolutionnaire;  Duhem  lui  cria  ; quelque  rnauvais 
que  puilTe  être  ce  Tribunal  , il  fera  encore  trop  bon  pour  des  fcélérats. 
Barrere  réclamoit  les  Jurés:  vous  ne  voulez  pas,  difoit.-il,  imiter  les  plus 
affreux  defp'otes  dans  leurs  vengeances  ; vous,  ne  voulez  pas  de  Commiffion 

du  Confeil! Nous  le  voulons , difoit  Billaud  ; enfin  , fur  une  derniere 

réclamation  de  Fonfrè.de  , on  décréta,  malgré'  les  demonftrations  de  Philip- 
peaux  qu’il  y auroit  des  Jurés,  & malgré  les  queflions  du  Pretre  Cbafles, 
qu’ils  feroient  pris  dans  tous  les  Départemens.  Il  étoit  fix  heures  , Delmas 
parut  s’étonner  qu’on  parlât  d’ajourner  le,  refte  des  articles.  Si  v®iis  ren- 


Tftiriiflere  ! La  France  ne  marche  pas  ; Clairfah  s'avance  les  traîtres 
s allient  dans  l 'intérieur,.,,.  Eh  oui  ! les  traîtres  s’agitent.  . . Nous 
H avons  pas  , comme  quelques-uns,  d’intimes  rapports  avec  ceux 
qui  ne  prêchent  que  pillage  , révolte  , malTacres  ; & pourtant  nous 
le  voyons  bien  : une  grande  fermentation  règne  autour  de  nous  ; 
le  bruit  fourd  , précurfeur  des  tempêtes,  fe  fait  entendre  , quelque 
afiieux  mouvement  fe  prépare  j il  paroît  dirigé  contre  les  repré- 
^ fentans  du  peuple  croit  - on  qu’il  foie  plus  difttcile  aux  aflafiîns 
de  nous  atteindre  , iî  nous  reftohs  aiïemblés  ? On  parle  de  réoro-a- 
nifer  le  confeil!  mais  lorfque  la  convention  nationale  eft  en  pé- 
ril , c eft  ce  confeil  qui  ell  fpécialement  chargé  de  la  garantir.  Quel 
moment  choifit- on  pour  propoler  ici  indiretftement  la  deftitution 
des^  miniflres  ? Ne  craint  - on  pas  d’atténuer  encore  leur  autorité 
déjà  trop  foible  en  ces  inftans  de  crife  ? Ne  craint-on  pas  d’être  tôt 
on  tard  aceufe  d avoir  eflayé  de  paralyfer,  à l’heure  décilîvc  , nos 
eroiers  moyens  de  falut  , aux  mains  de  nos  plus  sûrs  défenfeurs  ? 
Le  tribunal,  les  niiniftres , la  diéfature  , les  régulateurs  5 il  faut 
tout  fur  le  champ  , fans  defemparer  ! Mais  le  jour  eft  déjà  für 
Ion  déclin;  & quelque  foible  oppolîtion  que  des  républicains, 
auxquels  on  ne  permet  plus  de  fe  faire  entendre,  puilTent  appor- 
ter à des  motions  préparées,  encore  eft-il  probable  que  nous 
aurons  a délibérer  pendant  la  nuit.  Danton,  c’eft  ordinaii ement 
dans  l’ombre,  que  les  brigands  portent  leurs  coups  ; c’efi  pendant 
le  ^fommeil  de  Paris  , qu  ils  doivent  effayer  de  le  perdre  ? Ce  n’eft 
qu  au  milieu  des  cpailTes  ténèbres  que  les  ennemis  de  la  convention 
jjeuvent^  la  frapper  ? Si  1 horrible  contre-révolution  eft  poftible, 
elle  ne  1 eft  que  pendant  la  nuit  !...  fur  tout  pendant  celle-ci  qu’on  a 
vue  précédée  de  tant  de  funeftes  préfages  !..  Le  moyen  , cepen- 
dant , que  la  ^convention  foupçonne  encore  de  fi  grands  atten- 
tats ! elle  fe  décidé.  Nous  nous  féparons  pour  une  heure  ; dans  une 
heure  il  nous  faudra  tous  revenir  au  piège  mortel  que  d’atroces 
confjairateurs  ont  trop  habilement  préparé  ! 


voyez  a desnain , s’écria-t-il , penfez-  vous  que  les  CommiiTaires  , dont  vous 

leurpofte;  & plufieurs  d’entr’eux  , fans 
attendie  le  vœu  de  1 Affemblee , protefterent  qu’ils  qe  partiroient  pas;  appa- 
remment parce  que  déjà  leur  volonté  feule  faifoit  la  loi.  On  fe  féparbif 
cependaiit  : prompt  comme  l'éclair  , bruyant  comme  la  foudre  , Danton  revient 
a a II  un_ , il  ne  veut  pas  que  nous  défemparions  ; il  nous  donne  cette 
^ance  noaurne , dans  le  cours  de  laquelle  on  devoit  nous  alTaffiner  O 
Danton  fi  ce  ne  fut  qu’iKi  hafard  , il  étoit  affez  fâcheux  pour  que  tu 
eufics  du  témoigner  quelque  regret  d’avoir  été  , par  l’étrange  concours  de 
n.nt  de  C2Î  confiances  , fi  malheureufement  compromis.  (Voyez  fur  tous  ces 
raln  ’ ^.ublicain  Français  , Journal  in-folio,  voyez  féance  par 
feance  rapprochez  du  Journal  des  Débats  des  Jacobins , & fuivez  h 
conipirsiion.  j 


é 
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Plus  débats  , plus  de  querelles , difok-on  le  matin.  Je  le  croisl 
îls  ne  dévoient  plus  être  longs , nos  débats  j elles  alloient  etre  a 
jamais  terminées,  nos  querelles.  Encore  une  ioirée  : & quiconque 
refufoit  de  courber  un  front  fournis  devant  les  fuperbes  ufurpa- 
teurs  , s'il  échappoit  âXcüXS  infnr§sns,n<i  pouvoir  édxapper  a leurs 
j'uges  ! encore  une  foirée  ; & quiconque  ne  vouloit  pas  voir  fou 
pays  dans  l'efclavage,  n’avoit  plus  qu’à  mourir. 

Le  moment  fatal  approchoit  ; il  étoit  neuf  heures  j les  conjurés 
rfétoient  pas  prêts  encore  : ils  alloiect  bientôt  ietre.  Delà  ter- 
ralTe  des  Feuillans , les  grouppes  fc  poitoient  au  Comité  d’in- 
furredion.  Une  farce  armee  confidérable  y étoit  entrée.  Les 
hommes  du  lo  Août  fe  levoient,  difoit-elle  j ils  venaient  prêter  le 
ferment  d’exterminer  les  tyrans  de  l’intérieur.  On  les  engageoit 
à fe  rendre  aux  Cordeliers  où  ils  étaient  attendus.  Des  Cordeliers  , 
ils  marcheroient  à la  Convention.  Admis  à défiler  devant  elle  , iis 
demanderoient  que  fur  le  champ  juftice  fût  faite  de  tous  les 
traîtres.  Les  appellans  (c’eft  ainfi  qu’ils  défignentles  députés  prof- 
crits  ) , les  appellans  devoiemt  être  aufli-têtmis  en  état  d’arreflation. 
D ’autres  vouloient  qu’à  l’inftant  même  la  juftice  du  peuple  com- 
mençât. Vengeance  ! crioit  l’un  d’entr’eux.  L’inviolabilité  ne 
feroit  - elle  que  la  fauve  - garde  du  crime  ? Je  mets  l’invio- 
labilité fous  mes  pieds;  il  faut  frapper  1 . . Les  tribunes  applau- 
diffoient  par  des  cris  de  rage  ; on  a vu  des  furies  tirer  Icruti 
couteaux.  ...  Et  le  miniftre  de  la  juftice  ne  fait  pas  oft  trouver 
le  comité  d’infurredion. 

îl  faut  frapper  , continuoit  l’orateur  , la  mort  eft  la  dernière 
raifon  des  hommes  libres.  Vengeance!  vengeance! 

Ici  recommença  plus  terrible  , i’explofion  de  la  fureur.  Quel- 
ques hommes  inaccoutumés  encore  à tant  de  crimes , voulurènt 
envain  fe  faire  entendre.  Le  tumulte  fut  long,  horrible  , époa- 
vantable.  Pour  s’enhardir  fur  la  route  des  plus  exécrables  forfaits, 
les  chefs -eux-mèmes  fentoient  le  befoîn  des  ténèbres.  Une  par- 
tie des  lumières  fut -éteinte.  Aux  atroces  délibérations  fuccèderent 
les  léfolutions  atroces.  La  force^  armée  , les  tribunes  , le  plus 
grand  nombre  des  membres  du  ralTemblement  fe  précipitèrent  hors 
la  fdlle  ; iis  coururent  aux  Cordeliers , chercher  leurs  plus  féro- 
ces auxiliaires.  Et  le  Miniftre  de  la  Juftice  ne  fait  pas  où  trou- 
ver un  Comits  d infurredion  ! 

La  fociété  , réduite  à un  très -petit  nombre  d’individus,  fe 
déclara  permanente. 

Cependant , Repréfentans  du  Peuple  , aucun  de  vos  collègues 
ne  connoiffoit  - il  vos  dangers?  Aucun  membre  de  cette  Aflem- 
blée  n’eft-il  membre  de  l’attrouppement  ennemi  ? Aucun  Dé- 
puté ne  favoit  - il  rien  de  l’affreu;;:  naouvetâent  qui  alloit  dif- 
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rien  de  l’exiBenM  dli 

L-omjte  a inlurredtion  & de  fes  projets?  ^ 

VoJs,  Thinon  ^ j dans  la  féance(i)  extraordinaire  du  Sa- 
medi P , aviez  remercié  le  Souverain  des  tribunes  de  fa  contenance 
dans  les  tribunes  de  la  Convention  j il  eft  vrai  que  le  Souverain 
nous  avoit  montre  fes  piftolets. 

Vous  , Lejeune,  qui , dans  la  féance  du  8 , proferiviez  BrilTo;, 
Croifas,  Guadet,  Genfonné,  tout  ce  que  vous  appeliez  leurs 
parulans  ; vous  qui  demandiez  un  Tiibunal  d’état  ; vous  qui  pro- 
poli.z  quon  dcftituàt  le  préfident  de  la  Convention  , que  le 
Com.te  de  Surete  generale  s invertît  d’un  plus  grand  pouvoir, 

& que  celui  de  defenfe  fdt  purgé  dis  confpuauurs  que  vous  y 
aviez  reconnus.  ^ ^ 

Vous,  Garnier  j qui,  le  même  foir  leur  difîez  que  le  moment 
non  venu  de  faux- er  La  patrie  ; que  cette  gloire  leur  étoit  réfer- 
vee  ; qu  il  fallait  ^ exterminer  les  traîtres;  vous  qui  dénonciez 
Beutnonviik  , qu  on  ertfaya  d’affartiner  le  lendemain:  vous  qui 
outeniez  que  tous  les  généraux  & officiers  généraux  écoientdes 
confpmateurs , & que  les  vrais  patriotes  ne  formoient  pas  le 
tiers  de  la  Convention  ; vous  qui  vous  permettiez  ces  paroles 
trop  remarquables  : profitons  de  nos  revers  , nantiflons-nous  de 

fo?s'^''!f  uforpée,  en  s’emparant  des  tré- 

lois  &.  des  placer  du  Gouvernement. 

Vous,  prêtij^  Moneftier  , qui  , dans  une  féance,  fameufe  au 
reftepar  vos  deportemens,  avez  juré  fur  un  fabre  nu,  que  vous 

Vous,  Collot  qui  dans  leur  féance  du  5 , quelques  fours 
=va,n  .es  jours  de  l affaffina..  par  Vs  plus^  abfuZ 

cal„„,n.es,  par  es  plus  v.les  grimaces,  irréprocLble  minift  I 
lous  les  poignards  de  vos  bourreaux. 

Vous  Robefpiene,  qui,  dès  le  mois  d’oftobre , annonciez 

anèantiroit  la 

devro  t G î ^ moment  viendroit  oü  le  Peuple 

vous  ont  vo!!lf  V blafphêmes  de  ceux  qui  , félon 

Que  la  tr?m  ^ tpan  , recommençoient  àla  tribune  , 

vouliL  interrompue;  que  cette  faélioU 

lîiers  ionre  d-  F'  defpoîes  : vous  qui  dans  lés  der- 

niers jours  de  Février,  aviez  dit  que  le  Peuple  ne  devoit  pas  fe 


le  Journal  jiles  Débats  des  Jacobins , & fondez  que  ce  Journal 
•U  leurs  atrocités  font  adoucies  , eft  avoué  par  eux.  ^ Journal, 


lever  pour  c?u  facrc  , mais  pour  exterminer  ceux  des  Membrcè 
de  cette  Affemblée  que  vous  appeliez  des  intrigans. 

Vous  que  je  ne  nommerai  pas,  parce  qu’il  ''eft  tel  coupable 
qu’il  fuffit.de  ne  vouloir  pas  nommer,  pour  qu’auffi-tôt  la 'France 
entière  le  nomme;  vous  qui  le  z feptembre,  propofiez  un  trimn- 
virat,  qui  ne  vouliez  point  dès- lors  que  la  Convention  fe  formât; 
qui  le  2 1 feptcrabre,  lorlqu’elle  étoit  formée,  appellka  déjà  la 
révolte  fur  elle;  qui  depuis  n’avez  pas  un  inftant'celTé  de  pro- 
voquer Ton  efclavage  ou  fa  diflolution. 

Ne  faviez-vous  rien  de  cet  affreux  complot,  vous  prefque  tous 
à la  fois  membres  du  foyer  d’émeutes  & de  notre  comité  de  fureté 
générale  (i)?  N’appartenez-vous  donc  à cette  fameufe  fociété  que 
pour  manquer  toutes  fes  féances  ? ou  bien  de  quoi  feit-il  que  vous 
formiez  le  comité  de  fureté  de  la  Convention  , fi  depuis  trois 
mois  vous  ne  pouvez  appercevoir  une  confpiration  dont  le  valle 
plan  fe  travaille  chaque  jour,  & même  au  fein  du  pétiorique  aî- 
ttoupement  que  vous  groffiffez? 

N’en  faviez-vous  rien,  ou  plutôt  étiez-vous  donc  bien  affiiré 
du  contraire,  vousDuhem,  qui  lorfque  la  mm  icipalité  nous  fit 
dire  qu’un  mouvement  nous  menaçoit,  vous  écriâtes  que  tout  cela 
nktoit  qu’impodure , qu’il  n’y  avoit  que  des  ariftccrates  dans  ce 
confeil  général? 

N’en  favoient-ils  rien,  quelques-uns  de  ces  ccmmifîaires  choifis 
pour  aller  dès  le  lendemain,  répandre  dans  nos  départemens  les 
plus  défaftreufes  nouvelles,  & qui  dans  le  cours  de  cette  naît, 
n’appelloient  Jamais  ; ou  400  de  leurs  collègues,  que  des  contre- 
révolutionnaires;  & qui  de  tei^s  en  tems,  comme  fi  nous  n’étlons 
pas  très-bien  inftruits  qae  dans  le  langage  du  club,  fauver  la  pa- 
trie, ne  fitvnifioit  autre  cbofe  que  commencer  les  profcriptions , 
de  tems  en  tems  s’écrioient  avec  une  efpèce  de  rage  , qu’ils  ne 
partiroient  pas  fans  avoir  fauvé  la  patrie  ? 

Ignoriez-vous  que  les  aflalTins  étoient  en  marche,  vous.  Ben- 
tabole  , qui  faifiez  à leur  tribune  le  plus  étrange  des  rapports, 
lorfque  leurs  motions  de  fang  vous  interrompirent  ? 

Efpériez-vous  qu’il  n’y  auroit  point  de  mafîacre  , vous  Dubois- 
Crancé  , qui  aviez  fait  aux  malTacreurs  , d’inutiles  repréfentations? 
vous  qui  vîntes  paifiblement  nous  préfider  ici,  & ne  daignâtes  pas 
J30US  avertir  de  nos  dangers  ? 

Aviez-vous  peur  que  beaucoup  de  vos  viftimes  ne  vous  échap* 
paflent  ? vouliez- vous  feulement  les  profciire  encore,  ou  comptiez- 
vous  les  forcer  à venir  au  piège  mortel?  V ous  , Bourdon , de  l’Oile, 


(i)  Je  parle  de  celui  q»i  exiftoit  alors. 
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Ut;:^:r:i^:;‘;z:S!7^zâÉ:n  “h‘‘-  yt 

rétes  apparem.uenc  plus  particùitèrea^ent  con^hts  T :i  ' ' 

hautement:  qu’eft  devenu  Genfonné^  Buzct 

Barbaroux,  que  font-iis?  que  fait  ErîtTm  ’ ' 1 ’ 

co,ure  ie^£-a?;dsT™is°pot'ks' - "Ir  ^^ens  de  UeP 

léanifle.,  ..aj.  poeOes  repS;!  ;i:7e„pl"“ 

Zdx:  r.r'=/tij:  r " 

;-£7r:lr  j;  ; ;.  ?™ 

les  objets  les  pli.s  chers  ’à’itos  cœurs  •“nôus^Xo'*  ‘j'"''  P”" 

porte  aeertiffant  les  profcrits;  nous  lès  tirion  de”Lr°d‘’‘’''"  l'" 
nous  les  empêchions  d’entrer  dans  U ^ , domjcilej 

étions  J-entrer  au  tonsbeau.  Kerveleoan  rr|„n°u  ' 

paravant,  Tiluriot  avoit  voulu  chaffer  de  P.tîc  au- 

ces  Brellois  qui,  la  nrain  fur  lents  annL  ‘ v,'’“i  •" 
coup  de  toclîn  pour  voler  au  fecours  de  la  cèn  S“  “n 

confpirious.  Jui  toujours  e.““n4'de‘:  ™ r‘r.'e°“„r ^ 

r;r  a- -^eri'c^;”  rrel'txé 

s:- d:  -UsS:: 

fauver  la  liberté.  ’ “ Coutribudcfans  doute  d 

pio^tvrr;urn{’LrZoûèiLi™u?pa“" 

arriviez  tranquilles  C’êtoit  irï  ’m’  ^ ® furieux , vous 

dune  fièvre  df/at,  4res  i’  ' T 

cinq  cents  parricidtfs.  C’ètoit  ici  vn"^'^  cge,  apres  de  quatre  ou, 
flence.  O France  ! ô mon  n:,,  attendiez  , vous  gardiez  le 

livrés  par  tes  députés  mêmes  T’  députés,  trahis, 

ti^obile'rLndTesdadiare^^^^^^^^^ 

f^appéel  Permanente:  Eh  fi  des  brigands' 

' citoyen. 
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citoyen  , quels  éeoïftes  affez  cruels  pouvant  fecoui-Ir  Tinnocence, 
ou  lui  aonner  du  moins  un  avenilTemeot  falutâre,  s’établiroieut 
obfeivateurs  fiiencieux  & neutres  ? Permanente  !...  Mais  on  com- 
prend , c’eft-à  dire,  prête  à protiter  des  évenemeas.  L’expe  ntion 
a manqué?  Vous  étiez  permanens,  pour  q^’on  «f  pdt  vous  ac- 
cufer  d’y  avoir  pris  part.  Eut-elie  réulli  rcxpeJition  ; vous  iap- 
pelliez  une  inluriyftion  fainte  , ePe  éto'it  votre  ouvrage  1 Et  vos 
émiflaires  alloient  par-tout  s’efforçant  de  divinifer  cette  e 
infurreaion,  p.r  vous  follicitée  lans  celle,  de  tousj 
fi  impatiemment  attendue!  & vous  rénabiiuiez  aufli-tot , eomnie 
cent  fois  vous  l’avez  tenté  , votre  diaature  , vos  aflaffinats  da 
dernier  automne  ! & tout  ce  qiu  peut  fe  trouver  encore  dans  notre 
infortunée  patrie,  de  lâches  étrangers  ou  de  françors  mdignes 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  croupi  dans  h fange  de  oihvete  de 
la  débauche  & du  brigandage  j tout  ce  qui  jadis  ne  (avoit  exilter 
oue  par  d’infâmes  manœuvres  dans  les  plus  honteux  réceptacles 
des  Grandes  villes,  ou  dans  nos  campagnes  par  aes  maflacres 
furks  <rrandes  routes;  tous  ces  hommes  de  boue  & de  lang  ecume 
des  nanons,  fléau  le  plus,  terrible  au  vrai  peuple,  qui  fans  eux 
feroit  par-tout  milr  pour  la  liberté;  tous  ces  animaux  voraces  , 
^uifTi-tôt  unis  pour  la  curée  d’une  riche  proie,  fe  preopitoienÉ 
fur  la  foule  commerçante,  agricole,  ihduftrieuie.  Malheur  alors 
' à quiconque  eut  pollédé  quelque  cfpèce  de  bien  ; pour  dévorer 
foi  héritage,  on  buvoit  fon  lang;  & fur  des  monceaux  de  de- 
nouilles  & fur  des  milliers  de  cadavres , on  ceiebroit  a 1 envi , on 
celébrok  enlemble  les  immortelles  journées  au  z feptembre  , les 
immortelles  journées  du  ro  mars,  & les  bienfaifans  triumvirs  qui 
nous  les  auroit  eu  données;  & le  nouveau  defpote  , le  roi  nou- 
veau, que  bientôt  ils  auroient  offert  aux  acclamations  de  W 
neuple  ...  Quel  plan,  quels  moyens  : que  de  fceierats  Sc  que  d hor- 
reurs.*.. Et  cependant  leminiftre  ne  fait  pas  ou  trouver  un  comité 

‘ EUetoil^roanente , cette  foclété  , ils  attendoiect  ! Les  affaf- 
' fins  entroient  aux  Cordeliers.  Vous  fàvez  quel  arrête  ceut-ci  ve- 
^ noi-nt.dc  prendre;  il  prouve  qealor, , comme  en  feptembre,  on 
vouioii,  an  profit  de  qnelqi.es  amb.tienx,  nne  v.lje  nfurpatnee 
Je  la  loaveraineté  nationale.  Vous  avez  remarque  ces  paflaoes. 
Ils  icmanism  , ' comme  mefur,  fuf,imc  & fiu;c  cficacc  , ,«e  U Jcoor- 
tement  de  Paris  , parrk  intégrante  du  fitt.cram  exerce  en  ce 
b fouveraheté  oui  lui  appartient;  qu  a c.l  effet,  tomes  les  ferons  6- 
' caLns  foicM  convoqués  pour  aulorlfer  l’a£emhlée  éicaorale  du  depar- 
tement de  Paris , i révoquer  & rappeler  les  mandataires  mfide  es  , &c. 
Vous  n’avez  point  oublié  qu’il  étoit  dé, a tard  , & que  dans  la 
pUpatt  des  feftions , le  «ime  ftul  ïeillojt.  A celle  d«  Quatre- 


A 
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Nations  , dix- huit  individus , Te  dé clsr oient  V J ffemUét  génirate. 
Ils  adheroicDt  a i adreffe  des  Cordeliers,  & rommoicnt  des  Com- 
tnjffa.res  pour  communiquer  avec  les  47  fedions,  & former  un 
comité  d infurredion  qui  devenoit  îndifpen  fable.  Iis  ajoutoient: 
le  point  central  eft  aux  Jacobins.  A celle  du  Théâtre  François 
quelques  bommes  auffi  autorifoient  le  comité  de  leur  ledion 
lancer  des  mandats  d’arrêt  contre  tous  ceux  qui  lui  parortroient 
fulpeds.  A celle  des  Lombards,  autrefois  & dans  is  iours  de 
péril,  fameufe  par  le  plus  courageux  civrfme,  une  poignée  de  con- 
juies,  arretoient  que  tous  les  députés  qui  avoient  voté  l’appel 
au  peuple,  feroient  a i’inftant  traduits  devant  le  peuple  & mgés. 

^ Eniin.  dans  dauUes,  non  moins  délertes,  quelques  centaines  de 
icelciats  le  conftituoient  en  infurreftion  armee. 

Peut  être  il  eft  permis  d’avancer  qu'en  raffemblant  toutes  leurs 
forces,  hs  conjures  ne  fe  feroient  pas  trouvés  plus  de  trois  mille; 
lis  setoient  fepares  en  deux  bandes  qui  dévoient  fe  recruter  fur 
la  route  ; une  marchoit  fur  le  Confeil  exécutif;  l’autre,  fur  vous. 
Vous,  _reprefentans,  fi  vous  n’étiez  pas  fans  quelque  défiance 
vous  etiez  a-peu-pres  fans  gardes.  Séparés  entr’eux , feparés  dé 

braves  de  Saint  Antoine  & les  braves 
du  tiniflere,  pouvoient  arriver  trop  tard.  Au  centre  de  Paris 
tout  dormoit.  doue  le  génie  tutélaire  de  la  France  , em- 

pecha-t-il  qu  elle  fut  frappce  ? On  dit,  mais  je  ne  le  voudrois  pas 
garantir,  que  tout-a-coup  leur  audace  abandonna  les  principaux 
chefs,  quiis  ne  crurent  pas  leurs  mefures  afPez  fortement  con- 
certées, que  labfence  dun  trop  grand  nombre  de  viftimes  les 
^ffligeoit;  quns  efperoient , en  différant  leurs  coups,  les  porter 
plus  furs;  que  meme  la  crainte  entra  dans  leurs  âmes  : les  aflaF. 
fins  (ont  touiours  lâches  ; qu’.ls  commencèrent  à s’inquiéter  vice- 
meiit,  quanti  ils  appiirent,  qu’on  pourroit , quoique  d’un  peu 
loin,  vous  amener  quelques  défenfenrs  (t).  On  dit  fur-tout 
que  pour  le  triage  des  proferits , la  dillrlbution  des’  dépouille^ 

& 1=  partage  des  pouvoirs , ils  furent,  connue  tous  les  tiéchans 
eutreux.  fatfis  dun  efptit  de  difeorJe.  Ce  qu’il  y a de  plus 
certatn,  c eft  qu  un  efpm  de  veitige  frappa  leuTs  fatelliles.  dj 
Cl  fe  tenment  tellement  affure's  du  fuceès , qu’ils  allèrent  ptefqne 
publiquement,  comme  de  pu.lTance  à puilTance , (lénifier  à la  mn 
nrcipalite  que  tout-a-l’heure  , on  fonneroit  le  Lfiii  , que 
canon  d allarme  feioil  tiré  ; que  leurs  gens  fe  porto  em  au' 


^ (i)  Beurnonvllle,  dont  la  maifon  étoit  înveftie  efcpltadu  a / 

jardin,  monta  à cheval  & s’alla  mettre  a la  tête  des  Bamllli 
& de  Nanres  (il,  lef,„els  le  repas  du  Club  èleSrT  & S 

crimes  de  Roland  n avoient  fait  auciui^  impreffion.  enonciatit  des 


fearnères  pour  les  fermer.  Sur  ie  champ , le  confeil  general  vo., 
fit  fa  aénonciation  , & malgré  les  étranges  oppofuions 
de  vos  membres  , vous  mandâtes  a votre  barre  le  marie  & le  con> 
mandant.  Une  lettre  du  maire  vous  dénonça  le  complot  , & le 
commandant  vous  apprit  du  moins  que  dans  la  )Ournee , 
trois  féditieux  avcicut  parcouru  les  grouppes  pour  deniandei  que 
d’Orléans  fût  roi,  & fon'fils  généralilTime.  î^^'^'PP^ ’ 
ie  le  crois  que  le  moins  dangereux  n eft  pas  celui  qui  r.e 
montre  guère^  que  quiconque  fe  feroit  éleve  par  l’anarchie,pour- 
“orêtre^réaipité  par  le  defpotifme  ; que  tel  auroit  compte  ne 
ti-availler^Que  pour  lui,  qui  n’auroit  travaille  que  pour  toi.  Ma^.s 
toi-même  \remls  garde,  il  ne  feroit  pas  impoflible  que  bientôt 
après  tu  L te  trouvaffes  que  le  plus  fragile  des  mannequins, 
dans  les  mains  d’un  ambitieux  plus  entreprenant,  plus  fort  que  vous 

^°Le  complot  étanf  découvert,  devenoit  inexécutable  , du  moins 

pour  cette^nuit.  Son  exécution  n’étoit-elle  point  remife  aluns 
des  nuits  fuivantes  > Une  hardie  propropofition  , jettec  au  inilieu 
de  vous, dans  votre  féance  du  lendemain, fembleroit  allez  1 indiquer  . 
Cette  réorganifation  du  Miniftere,  déjà  tant  de  fois  annoncée  , on 
vous  la  demandoit  enfin.  Danton  croyoit  pouvoir  découvrir  une 
des  plus  importantes  parties  de  fon  plan.  _ Pour  que  la  France 
pût  marcher,  il  n’étoit  queftion,  fuivant  lui  que  de  prendre  des 
Miniftres^,  au  fein  même  de  la  Convention.  Nous  ne  pen- 
fons  pas  qu’on  doive  oublier  ce  qui  lui  fut  fi  eloquemment  re- 

pa^roUs^^avoienVdérangé  bien  des  intrigues.  Robefpierrs 
effava  pourtant  de  balbutier  quelques  mots  : Bancal  lecrafa  de 
,Soritéde  Jean.  Jacques.  L’AlTemblée  prefque  toute  entière  ou^ 


y 


'«  On  vous  propofe  de  choifir  les  Mmlftres  dans  votre  fein  ; mais  ü par 
(i)  uUn  vous  P P ^ choix,  vous  iettiez  les  yetix  lur  un  homme 

„ malheur,  j^fonde  d’une  grande  audace,  je  le  demande,  ^ui 

y,  doue  dune  ^ mouvement  pmuldrc  ne  déforganisât  La  Convenuon 

” ^ ces  mêmes  hommes  , revêtus  des  fonaions  légiflatives  , du 

” exécutif  avant  à leurs  ordres  un  Tribunal  fans  appel  qui  peut 

” crimes  commis  dans  toute  l’étendue  de  la  République  , ces  hommés 

* juger  les  «imes  tout-puiffans  ? la  liberté  ne  leroit-elle  pas  perdue  ? 

« ne  deviendro  ç d goutte  de  fang  dans  les  veines  , je  m’éle, 

„ Citoyens  tant  q qui , richement  loges , fuper, 

” l t Stus  nloneés  dans  la^molleffe  & les  plaifirs  des  Sybarites,  parlent 
„ P -Jre  du  Peuple  , déplorent  les  maux  qu’il  endure  (X  qui, 

” & dépr^lteurs  ,^^^^^^^^^^  fans  ceffe  avec  hyppcriùe  , du  nom  ; 

„ faftueux  & ^P  J ■ érïrd  plutôt  que  de  laifler  tomber  U 

» feïfe , oï  dîne  oligarfhie  fanguinaire,  h demande  la  queftion  préalable  », 
Aiaft  parla  iépaux.  ^ ^ 


rrit  les  yeux  : les  plus  confians  virent  l’abîme  & s’en  indiVue-. 
rent;  les  plus  timides  retrouvèrent  du  courage  ; enfemble  , ils  fc 
levèrent,  émus  d une  colere  que  nous  avoEs  appellée  faintel  Alors 
quelque  découragement  faifîc  le  cœur  des  conjurés.  Quoique 
leurs  tribunes  fulTent,  comme  la  furveiilc  , chargées  de  gladia- 
r s’étonnèrent.  Danton  lui-même  fentit  s’af- 

audace,  il  protefta  que  ce  n’étoit  pas  une  motion 
faite, ^ mais  lenlement  une  opinion  quhi  avoit  émife  ; 
& J huriot  le  caationra. 

Ce  revers,  le  prenuer  de  quelque  importance  , que  les  Confpi- 
rateurs  euffent  elfuyé  dans  la  Convention  , fufpendit  un  inftaut 
Dur  niarche.  D ai  le-ur?  , il  falloit  quMs  fulTent  ce  que  pouvoit 
faire  Dumouriez.  Dumouriez  venoit  de  quitter  la  Hdllande  ,&  de 
rentrer  dans  la  Belgique.  A la  nouvelle  defon  arrivée,  les  foldats  de 

la  Batrie  lembloient  reprendre  quelque  efpérance,  aulTi  le  man- 
nequin pétitionnaire  qui  , dans  la  féance  du  iz,vint  vous  de- 
mander un  Décret  d’aceufation  contre  Dumouriez  , devoit-il  être 
fortement  repoulTé.  Auflî  Lacroix  fe  bâta-  t-il  de  prendre  dans 
les  termes  les  plus  vigoureux  , la  défenfe  de  Dumouriez  ; & 
pour  .e  dire  en  palTant , c’étoit  fur  la  motion  de  Lacroix,  & d’après 
de  tres-xrivoles  prétextes,  que  nous  avions  eu , dès  le  8 Mars, 
des  feances  du  foir.  Auffi,  dans  cette  féance  du  iz  après  La- 
croix, vous  entendîtes  le  pere  de  l’anarchie  , comme  le  jour  od 
il  denonçoit  cette  pétition  fur  les  fubfiflances  que  quelques  heures 
auparavant  ifvous  avoit  fommés  d’entendre,  comme  le  7 Février 
ou  il  nous  attribuoit  les  pillages  qu’il  avoit  ordonnés  lu!-’ 
meme,  toujours  prelfe  de  rattacher  fon  mafque  , dès  qu’il  le  fent 
prêt  a quitter  fa  indeuD  figure  j vous  l’entendîtes,  parlant  â la 
fo.s  fur  la  demande  de  1 Orateur  PoilTonnicre  , & fur  la  çonfpi- 
ranon  quLnard  venoit  de  vous  dénoncer;  vous  l’entendîtes  vous 
faire  cette  étrange  déclaration,  qu”il  défendroit  Dumouriez,  & 
qiiu  linftant  du  maffacre , n nou;>  auroit  défendus.  Marat  défendre 
Dumouriez,  la  chofe  me  paroîcaujourd’hui.très-probable,  mais  tou- 
jours nous  nousderaanderons  lequel  nous  devons  croire  , ou  de  ces 
ecriîs  dans  lefqueis  il  la  fi  (ouvent  dénoncé,  ou  de  ces  paroles 
dont  II  pretendoit  le  protéger  à la  tribune.  Marat  deTendre 
les  Repiefentans  du  Peuple  ! Mais  qui  donc  écrit  ces  feuilles 
langlantes,  ou  depuis  fix  mois  , il  demande , leurs  têtes  - Marat 
nous  couvrir  de  fon  corps!  Dieux  de  notre  pays,  qu’avons-nous  donc 
fait  poiu  nous  attirer  tant  d opprobre!  ou  plutôt,  vous,  LécriHateurs 
comment  avez  vous  mérité  qu’il  vint  & revint  devant  vous 
ejîayer  ces  inlolentcs  grimaces,  ces  traveftiffemens  perfides  s 
Nous_  cotuu-ir  de  fon  corps  ! Difeoureur  fallacieux  L libeD 
Iille  impofteiir,  ne  nous  diras-1u  pas,  ne  nous  diras- tu  jamais 


iî  c’efl:  au  Peuple  dont  tu  te  prétends  l’araî  que  tu  ofes  mentir  , 
ou 'fl  c’eft  de  TAffemblée  de  Tes  Repréfenîans  qu’à  fa  tribune 
■même  tu  ne  crains-  pas  de  te  jouer  ? Nous  couvrir  de  Ton  corps  l 
comme  fi  l’on  pouvoir  peiiier  qu’il  le  voulut , quand  fes  afiTaf- 
fins  fcroient  les  plus  fores  1 & comme  fi  alors  nous  ne  devions 
pasrniile  fois  préférer  à la  bonté  de  lui  devoir  un  inftant  d exil— 
tence  , le  tourment  de  tomber  fous  fes  coups.  Nous  couvrir  ^de 
fon  corps  ! eh  quelle  donc  la  fitaation  d une  Affemblée  ou  c eft 
Marat  qui  tient  ce  langage  1 Marat  qui  ment  (ans  doute,  lorf- 
qu’il  die  qu’il  le  veut , mais  qui  aie  ment  pas  quand  il  annonce 
qu’il  en  a le  pouvoir.  O Convention  Nationale  ! ô Papie  1 

Cependant  quelques  efforts  qu’il  fit  avec  les  nens  , pour  obs- 
curcir la  vérité,  la  vérité  commençoit  à luire. Vergniaud  voulut 
encore  la  dégager  de  quelques  nuages  j il  vous  dénonça  le  Co- 
mité d’infurretlion , qui  n’étoit  peut-être  ignore  que  de  vous  ; il 
vous  dénonça  ce  Desfieux , dont  le  moindre  crime  feroit  de  fe 
trouver  membre  d’un  fecret  conciliabule  de  révolté , puifque  tous 
les  deux  jours  il  provoque  publiquement  le  parricide  au  fein  de 
la  fanguinaire  Société  qu’il  étoniae  fouvent  de  fon  audace  & de  fa 
fcélérateffe.  Il  vous  dénonça  ce  Lajaski  , quon  fit  parqitre  a votre 
barre,  d’où  il  ne  fortit,  après  vous  avoir  trompes  de  (es  réponfes 
évafives,  que  pour  aller  à la  tribune  du  Club  ennemi  (0  j déclarer 
hautement  qu’en  eifet  il  était  un  ConfpiraUur , qu  il  s en  faifoit 
gloire,  & qu’il  ne  cefleroit  de  pourluivre  les  contre  Révolution^ 
naires  de  la  Convention.  Vergniaud  vous  dénonça  ces  deux  fee- 
lérats  fubalternes  5 mais  il  oublia  de  vous  dénoncer  ce  Varlet  , 
qui,  depuis  fix  mois,  ne  promene  fes  tréteaux  fur  les  places 
publiques , que  pour  parier  des  crimes  de  cette  Convention  , qui 
ne  fait  rien  pour  le  Peuple , & des  vertus  de  Robespierre  & de 

de  Marat,  qui  feraient  tout  pour  lui;  ce  Varlet,  Redaéfeur  de 
cette  infâme  adreffe  des  Cordeliers  5 ce  V arlet , que  le  Club  élec- 
toral ne  croit  pourtant  pas  devoir  cbaiTer  de  fon,  (ein.  Il  oublia 
cet  Heberi,  indigné  Magiftrat  du  Peuple  ; cet  Hebert  qui  , dans 
le  Club  à la  féance  du  8 Mars,  aiTuroit  que  tous  les  Miniftres  , 
tous  les  Généraux,  tous  les  Députés  étoient  des  intiigans  , 
& finiffoit  par  déclarer  qu’il  étoit  temps  que  les  intrigans 
rentraflent  dans  le  néant  5 qu’H  falloit  les  exterminer.  IL  oublia 
ces  prétendus  Défenfeurs  de  la  République , qui,  dans  la  feance  du. 
4,  firent  approuver  au  Club  une  adrefle  pour  les  Departemens  , 
dans  lefquelles  on  trouvoit  ees  mots  : « Aucun  des  brigands  cou- 
» ronnés  n’oferoic  nous  attaquer , s’ils  n’étoient  pas  afluies  d un 

» parti  dans  la  Convention  ; la  Convention  s eft  emparee  de  tous. 


(i)  Dans  fa  féance  du  Vendredi  ij. 
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» les  poüvôîrS, . i ; 6 i La  tête  des  Députés  infidèles  doit  tomtief 
» fous  le  glaive  de  la  Loi  j les  gens  de  bien  font  leuls  inviolà- 
» bJes  ^ la  Conftitution  qu’on  veut  nous  donner  , eft  un  enfant 
» qu  il  faut  étouffer  dans  Ton  berceau  ; l’infurreétion  cft  le  plus 
» faintdes  devoirs  ; que  les  mêmes  coups  exterminent  les  ennemis 
e du  dehors  & les  ennemis  du  dedans  ; chargez-vous  des  premiers  * 
» nous  nous  chargeons  des  autres.  Aux  armes  ! aux  armes  o ! Il 
oublia  de  vous  faire  remarquer  que,  dans  la  même  nuit  du  lo 
au  ir,à  l’autre  extrémité  de  la  République,  à Bordeaux,  des 
Anarchiftes  avoient  auflî  tenté  la  contre-RévoIution  ; qu’à  la  tri- 
bune de  la  Société  populaire  de  Chambéry,  un  Orateur  difoit 
le  foir  du  lo:  au  moment  où  je-vous  parie,  la  guillotine  & la 
faulx  de  l’égalité  fe  promènent  autour  de  la  Convention  Natio- 
nale ; qu’en  même-temps  enfin  une  multitude  de  Royalifles  armés 
defoloit , dans  la  ci-devant  Bretagne,  quatorze  ou  quinze  Dif- 
trifts  , & vous  ne  faviez  pas  alors  que  d’Orléans  venôit  de  la 
Vendee;  fur-tout  il  oublia  , ou  plutôt  nous  lui  reprochons  d’avoir 
eru  teraeraire,  de  rechercher,  de  poniTuivrcy  d’attaquer  nomina- 
tivement ici  les  premiers  chefs , les  chefs  les  plus  coupables  de  cette 
îmraenfe  conjuration,  qui,  du  centre  aux  extrémités,  à la  même 
heure,  prefque  par-tout  à la  fois,  devoit  dévafler  les  propriétés  , 
anéantir  les  perfonnes , afTaffiner République. 

Trop  foîbiement  fignalés  pour  qu’on  prît  aufîî-tôt  les  punir  j 
mais  afTez  démafqués  pour  qu’ils  dafTent  rétrograder  un  inflant  ^ 
les  conjurés  ont-ils  abandonné  leurs  complots?  Nous  vous  le  de- 
mandons a vous  qui  avez  vu  cette  partie  de  la  Montagne  applau- 
dir avec  tranfport  ces  pétionnaires , dont  l’audace  inconcevable 
& pourtant  impunie,  fut,  à votre  féance  du  i8  Mars,  portée 
jufqu  a cet  exces  d outrager  en  face,  & de  proferire  indirec- 
tement, même  en  cette  enceinte  , le  plus  grand  nombre  de  vos 
Membres  ; Pétitionnaires  qui  fe  font  dit  alors  de  la  Seftion  de 
la  Halle  aux  Bleds,  comme  elle  fe  difoit  auflî  lui  appartenir  , 
Cette  force  arraee  qui  , dans  la  foiréc  du  lo,  vînt  offiir  au 
Club  le  premier  noyau  de  fa  bande  contre  - Révolutionnaire. 
Nous  vous  le  demandons  à vous  qui  avez  vu  cette  partie  de  la 
Montagne  prodiguer  Tes  infultes  aux  Députés  de  la  Seétion  dti 
Mont-Blanc , dont  le  crime  étoit  d’être  venus  protefler  de  leur 
fefpeeb  ponr  la  Repréfentation  nationale,  & de  leur  intention 
de  périr  en  la  defen  lant.  Nous  vous  le  demandons  à vous  qui 
Voyez  conftamm^'t  cette  partie  de  la  Montagne,  provoquer  les 
hilees  îndecentes  , ou  les  applaudilTemens  féroces  de  ces  habitués 
des  tribunes  , dont  lans  doute  Louis  XVII  ou  Philippe  faiâricnt 
la  permanence?  Nous  v'oiis  le  demandons  à vous  qui  avez  entendu 
tSüe  partie  ee  la  Montagne  poufler  des  cris  de  joie  à la  lec- 


turc  de  celte  adrcffe  ,.od  dans  Marfeille,  à l’époque  du  lo  , on  fe 
régloit  fur  des  é éncmens  eflayés  dans  Paris  à la  même  épo(^ue  ^ 
de  cette  adrefle  où  l’on  ordonsoit  aux  Reprélentans  du  Peuple 
de  quitter  leur  pofte  ,&  d’attendre  le  glaive  de  la  juftice  popu- 
laire. Nous  vous  le  demandons  à vous  qui,  dans  le  lîlence  des 
autorités  de  cette  Ville,  & dans  les  difcours  inlignifians  du  Mi- 
niftre  delà  JuÙice,  & dans  les  rapports  infignilians  du  Comité 
de  sûreté  générale,  avez  affez  démêlé  qu’on  deletpéroiî  de  jamais 
découvrir  des  conjurés  dont  néanmoins  tout  le  fccret  eft  de  conf- 
pircr  à peu  près  tous  les  foirs,  aux  mêmes  lieux  , à voix  haute  ? 
Nous  le  demandons  à tous  ceux' qui  n’obfervent  pts  fans  inquié- 
tude que  le  club  a déjà  repris  fes  provocations  les  plus  fangui- 
naires  (i)  ; que  dès  le  lendemain  on  y crioit  : le  Peuple  a man- 
qué fon  coup  ; bientôt  il  fera  plus  heureux  j la  nuit  le  Peuple  eft  uii 
imbécillej  mais  c’eft  pendant  le  jour  qu’il  le  comporte  bien  ; il  faut 
attendre.  Nous  le  demandons  à ceux  qui  pourroient  dépofer  que  le 
Dimanche  17  Mars,  plus  de  fix  cens  hommes  armés  déiibéroient 
encore  s’ils  commenceroîent  ce  qu’ris  appellent  V'infurnSicn  ; Sc 
que  le  Vendre  ii  13  , Marat  y desnandoit  qu’on  députât  dans  les 
Séédions  pour  les  porter  à adhérer  'à  l’arrêté  de  Marfeille,  & de 
fe  lever.  Nous  vous  le  demandons  à vous  qui  avez  entendu  le 
premier  Avril,  de  la  place  d’où  je  vous  parle,  le  plus  auda- 
cieux des  conjurés , calomnier , & dans  les  termes  plus  violens  , 
proferire  encore  qua're  ou  cinq  cens  de  vos  Membres,  & ceux-la 
politir^ement  qu’on  avoit  voulu  maffacrer  dans  la  nuit  d*  10.  Nous 

V'ous  le  demandons  à vous  ! Mais  toute  la  France  ne  frit-elle 

pas  qu’iTs  ont  appelle  une  armée  contre  la  Convention  nationale  , 
& que  cette  armée  eft  en  marche? 

Le  cours  de  leurs  attentats  n’eft  donc  que  fufpendu.  Iln’eft  donc 
plus  qneftion  que  de  favoir  fi  vous  devez  patiem.ment  attendre 
qu’ils  elTayent  ac  taire  d’une  moitié  de  la  Convention  fur  les 
cadavres  de  l’autre  moitié,  ce  qu  Ifnard  qualihoiî  une  machine  ei 
Décrets  ; de  Paris  , une  Rome  nouvelle  ; de  nos  Départemens , des 
Provinces  conquifes  ; de  leurs  principaux  complices,  des  Procon- 
fuls;  de  leurs  afTaftîns , des  Lideurs  5 & qu’aftn  de  perfectionner 
autant  que  pofîîble  , un  defpotifrae  & des  brigandages  tels  que 
l’hiftoire  n’en  offre  pas  d’auffi  détcftables  , ils  inftituent  au  fein 
n^ême  du  Sénat , un  Miniftère  pris  entr’eux  3 au-deffus  de  ces  Mi- 
niftres  & des  loix  , trois  tyrans  nommés  Pvégulateurs;  & fous  leur 
main  cruellement  avide  , un  Tribunal  de  fang,  fpecialement  charge 
de  proferire,  au  profit  de  tel  affranchi,  qui  jamais  n’auroit  eu 
que  des  vices  , tel  bon  citoyen  devenu  criminel , dès  qu’on  lui 
auroit  connu  quelque  propriété. 

Nous  favons  qu’avec  vous  ils  fe  font  levés  pour  promettre  la 

(i)  Voyez  le  Jouraal  des  Jacobins, 
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moi't  a quiconque  propoferoit  le  partage  des  biens  j maïs  nous 
favons  aulîi  qu'ils  fe  difent  au-deffus  de  vos  loix  ; nous  lavons 
que  c efi:  contre  vos  loix  qu’ils  eonipirfent.  Ce  nouveau  décret  tuté- 
laire des  propriétés,  le  refpeéleront-ils  plus  qu’ils  n’ont  refpeélé 
les  autres?  La  peine  de  mort  par  eux-mêmes  (i)  habilement  pro- 
pofêe  contre  tout  Dictateur,  les  a-t-elle  empêchés  d’elTayer  l’or- 
ganifation  de  la  plus  exécrable  des  diftatures? 

\ ^ Nous  faisons  que  des  hommes  , dont  nous  honorons  les  inten- 
tions , dont  1 erreur  meme  eft  rel^edlable  , ont  dit  : Au  nom  de 
la  Patrie  , reaniflez-vous.  Eh  comment?  Afluréroent  il  faut  immo- 
ler les  paffions  ; mais  peut  on  facrifier  fes  devoirs  ? Sans  doute  on 
ne  doit  pas  ne  s attacher  qu’aux  hommes  5 mais  eft-il  permis  d’aban- 
donner 1 s principes?  Nos  commettans  nous  ont-ils  envoyés  pour 
autoiifer  le  brigandage , ou  pour  l’arrêter?  pour  dilTémiuer  l’anar- 
cbie  , ou  pour  la  reprimer  ? pour  ordon^'cr  les  maflacres  , ou  pour 
les  punir  ? pour  temporifer  avec  ceux  qui  ne  veulent  pas  de  Confti- 
tution,  ou  pour  en  ét.'.blir  une?  pour  reculer  devant  les  faélions , 
ou  pour  les  abattre?  enfin,  pour  encourager  par  de  continuelles 
foibl  lies,  toutes  les  elpeces  de  défordres  , ou  par  notre  courasje  , 
a travers  mille  ecu^'ils  , fonder  1 empire  des  loix  ? Tel  fut,  tel  fera 
toujours  1 objet  de  nos  violens  débats.  Les  miférables  querelles,  de 
1 intérêt  particulier , certes  il  les  faut  oublier  ; mais  la  grande  que- 
relle de  1 intérêt  public  , jnfqu’à  la  mort  il  la  faut  foutenir,  Ana- 
thè.ne  , fans  dou:e,  a qui  ne  céderoit  qu’au  relTentiment  des  injures 
P rvees^  maiS  cette  h.irne  v.'eonreule  que  les  2;ens  de  bien  doivent 
aux  mechans  , elic  elf  air  moment  orr  nous  fommes  , & dins  le 
porte  q le  nous  occupons,  p'us  que  jamais  iudifpénfable  , plus 
que  jamais  refpeéfable  >k  fiir  e.  ^ 

Et  a Heurs , où  le  trouver  'z  vous  ce  lien  alTez  fort  pour  rete- 
nir enf  mble  unis  d s léalfl  teiirs  & des  ana^chiftes  ; des  cltoveus 
& desconfpirat  urs  ; des  alT-.rtîns  & leur  vr  âmes?  Sou-einis  par 
la  calomnie  , rli  no  s h rceioient  fins  relâche  5 a niés  de  h vérité 
teriib  e,  sous  devons  Lns  relâ'he  les  poui  .'ui  vre;  & toujours  entre 
eux  & nous  il  exiftfra  cette  dirtérence  qu’ris  ne  nous  aceuferont 
jamais  q e par  leurs  di’cours  & d'-'.-  ce  f 'ra  par  le.  rs  aftrons  que 

nous  les  accuterons  la  as  ceiïe.  Ils  nous  appellent  une  farrtion  , & 

fans  pudeur  ils  en  font  une.  Comme  to;;s  les  gens  fans  parti, 

nous  ne  favnir,,  révéler  de  crimes  que  ceux  qui  ont  été  commis  • 

comme  les  f ftreux  de  tous  les  temps,  ils  nous  prêtent  d’avr.ance 
î forfaits  qu’ils  vont  eïïayer.  Nous  avons  égaré  l’opinion,  difent- 
irt;  on  voit  qu  ils  s efforcent  de  la  pervertir.  Ils 'nous  reprochent 
O ambitionner  quelque  pouvoir  ; nous  prouvons  qu’ils  ont  tenté 
de  les  envahrr  tous  Ils  parlent  vaguement  des  emplois  que  nous 


ti)  i"air  Daaîoîi. 
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nom  ferions  partagés;  nous  ctons  J ' „are  entt’eurr  ; 

à leurs  amis  : les  Mimftres  qa  ils  comptoient  preno 

tous  les  Généraart  qu’ils  voulo.ent  Le  nous 

don.  ,.s  ne  craignolent  pas  de  vous  lin?  pures  ; 

femmes  vendus  aux  Pmffances  , ^ . ^ncrmentées  & nous  leur 

nos  médiocres  fortunes  ne  le  fout  pomc  n' 

connoiffons  k d»rdrk  droits;  « 

de  la  Nanon,  ils  le  pre  endent  es  d^e  p, 

chaque  fois  que  nous  nous  Qualifient  mandataires 

veraineté,  vous  les  voyez  p • le  Peuple  pour  lui  donner 

infidèles-,  & comme  nous  envoyés  par  1 K ^j^crard  rien 

avant  tour  une  Conftitution  , ils  prou  i ^ ••  nous  faut 

ne  preffe  , & que  la  guerre  fit  elle  dur^  d^an  U n 

pohnt  de  ralliement  qu  a la  paix  courpiration  dé- 

nous  avons  voulu  fauyer  le  j p^^^er  la  tyrannie.  Ils 

montre  quLls  n’ont  jamais  travaille  ^ ^ , ,o&  il, 

affûtent  qu’ils  font  les  patriotes  ; dans  1,  ^ 

Mars  , nous  fauvions  la  Patue  qu  Peuple, 

quelque  attentat  eft  conamis  ur  P jsous  les 

L fehafardent 

aceufons,  nous,  ® / , u Convention  , écarter 

d’avoir  voulu  faire  affaffiaer  kmo^  ^ 

une  autre  partie  p^r  le  gai  ''  aceufons  d’avoir  voulu, 

miner  Tes  malheuteua  reftes 

comme  en  Septembre , les  aceufons 

armées,  de  tous  les  trefors  de  la  Peuple, 

d’aveir  voulu  fe  gorger  de  o 

par  la  maffe  de  Paris  , & pour  on  ^ JJ,,  années  de 

même,  écrafer  les  “parumens  So^uverain  Nous  les  aceufons 

révolution  . renettre  aux  tel  s & de  vouloir  encore, 

d’avoir  toujours  voulu  depuis  ^^^P‘  _ ’ p uj,  Roi  manne- 

déforganifer  , piller  , profenre  , maflacrei  &. , ^lous 

^ Et’nous  ^ 

trêve  poffble  entre  .e  -rs  ' ^-g  , Entre  la  vertu  & le 

desp«fidcsRoyan^e_S^oS.^ 

cri  ne,  guerre  impla.abt..  , j,  , • u^aux  jours  du  Sénat  de 

étoic  impoffible  quon  vu,  aux  Rrutm  embmffer  Céfar. 

Rome  . Caton  ■'typf';7,  „fa"  loLeb  Miniftr*  de  la  JnHice. 

Je  demande  qu  d ),  ^ ^.,aq„e  Club 

‘‘'■“""m,  Of'p.ov  <„?élat=.olceda  .0  Mars;  notamment: 

'VatleL  Dasneux,  Laim.s«.  f,,,. 

LePréfident  5c  ies  SecKtaites  duClab  de  JawO.ai  s, 

du  io  Mars» 


»êm=  réiS”‘  ^ Club  d„  Cordelic»,  dans  U 

Ra- 
tion un  amre  TrllZal^'ruf  7e  Tnb'”**r®'°"l  ''°"'P"=‘- 

jue  q«elqucs-un$  des  Jurés  font  des  r^«Iunonnaire  , parce 
la  Convention.  « amftes , mortels  ennemis 

n'eftpas  fiuYemlnt'^dam  des  confiirés.  Catilina 

fe  Sénat.  Cependant  plufieurs  ^ complices,  dans 

«îene  fe  montrer  au’J  £ • j 1 ^ pnncipaux  chefs  ont  eu  fart 

-olabilité  couv  e ks  ™ 

Ce  nkfl  donc  gu  au  uZZ  IT  " 

Wr,&  celui  H vous  en  fera^P  i 

pourtant,  fe  font  ailleurs  a ri  / ««s  d’cntr  eux  , 

«ous  les  pourrions  accufer 

les  punifliezs  ils  font  dpm  • 1 j mais  le  moyen  que  vous 

maux  fou.  extrêmes,  s;  f,  relVdeS'  ‘"'“f"' 

»'  la  main  puiffante  de  la  Nation  „ - f?"'  ■=’■=« 

Itous,  dans  ces  motnens  crifîo  aut  I attendre.  Comme  à 

fons  vous  la  dire”  les  a Tf’  "T  '“ 
lenient  deuant  vous,  ils  font  d pas  feu- 

pronoucer  cntr’eux  • ofer  1 J- 

prononce.  ’ '»■  dire  au  moins , qu'il  faut  qu'clla 

Je  demande  ia  eonvocation  des  .^ffembldes  ptimairés. 


Affimblées,  êioit  ndceffaire  quand  iïi  •'ans  les 

Les  événemensfe  font 

rapidité,  & iî  la  Convention  nV  nr^  i t'  ^^'-ayante 

Vient  Certaine;  les  Jacobine  A difToIution  de- 

Corietiers  vendus  à d’Orléans  «teneurs  ne  font  gue  des 

dans-la  République’ Eux  enfin  conftitués  Chambre 

W tirée  de  tous  fefDÎpartfr  ^’une 

^^ennent  de  provoguer  pa?  des  Convention  , ils 

force  particulière  contre  la^Cnn  ^ extraordinaires,  „ne 

Serions  & d’ai-racheroari?r  r les 

f-  laquelle,  en  a^eid^an  'L  et  " -elétitit 

....... ..i,  Æ. 
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lî  les  tribunes  ont  moralement  affalTine  la  reprefetit^îoS* 

lc.es  il;  e4«es  J-teages  Poes  ont  été  « “u 

le,  plus  indécentes,  les  plus  hornbles  “fC  je- 

voix  de  tous  les  Députés  qui  ccdoieut  au  fenument  leurs 
voirs  • & Couvent  des^ cris  de  proCcripÙon  ; ces  cris  î à 4 , 

jj^rSauSupïa^Lï;:^^^ 

Paris  n étoit  dans  les  tribunes  -,  mais  U Dite  d ^ y , ^ 

fon  peuple.  Cependant,  il  faut  le  dire  , car  te  jo  - p,„f 

pC^^elllbles  eft  arrivé  d’é.oien.  Répétés  en.n^ce^e»! 

quelques  hommes  de /u  Mur2X<3g-/2e , qui  donno  en  d’infamits' 

2e  ramas  de  falariés , l’exemple  ou  le  fignal  de 
Certes,  il  eft  temps  quéla  Nation  prononce  en  re  ^ 

^°Je^me  trouve  l’un  des  vm^t-deiix,  & je  crois  n 

indigne  de  cet  lionneur;  dénoncé  ^nul 

mairls  , j’en  appelle  à toutes;  & ce  qu  a 

ne  peut  empecher  que  tous  ne  le  rai  . _ c’adTfmhle  * 

Tue  h Répu^blique  c'a  perdue  , fi  le  Peuple  fS! 

?U  ne  safemblt  tout-à-l’heure  . b,en-.o.  'yConventton  A . 
truite;  & les  Cordeüers  marunfies  nous  pri- 

.de  pillages  & de  tnaffacres  , k 

pires  ne  s’alTemblenc  que  p-tiellement  & ’^es 

vuérre  civile  devient  peut- être  inévitable.  Si  , au 

îont  convoquées  toutes  à-la- fois,  & a la  meme  epoqu  ) • ^ité 

pas  Qu.llemue  foit  la  décifion  de  la  majonte  , que 
L foU  affqz  impofante  pour  que  la  volonté  ^ 

fon  poids  les  volontés  particulières  ; & des-iors  1 mmemi  de 
.ieuCtanl  abattu,  je  ne  crains  p!«s  1 enrem,  du  dehors. 

Le  Département  de  Pans  s’étant  -airenable , ‘'/«Py  . 

blera  dans  plufieurs  autre^Départemens.  Qui  voudroit  & q ? . 

Lit  l’en  cmLécheri  Keptéfentans,^,!  ne  vous  .(le 

nC  tlCLnCCatirC  du  c.r..re.lJfn  4 

tontenuei  conire  1 c,"”™  CLf-’ Cl  d’une  manière  légale; 

Lrf;:dLCirL:7ei;llLfc’ene(inr.d=laUbe.^^^^ 

Cn  pour  moi,  ”"‘^P““' amairC'Lduenlées  d Paris 
faTCdrüCCsCl  toutes  les  Ailemblées  primaires  de  Paris 
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ou  les  OrlcaniHes  ne  neuvenl  «Sn  i 

à toutes  les  Affe.nblée^  ptimalresTl'a  ^ 

feul  de  la  Lîbené  peut  inCncer.  '*"^''“'1'’=  S“=  le  géni, 

la  ‘abiru^deVru^tfétevt^'sr-'  r 

tour  fon  jour  l’borrîb'e  cnn-''  •"  achèvent  de  mettre  dans 

Wes  nln  moins  d™  & des 

«n  Gouvernement  puremenrn?  • d la  France 

de  Pans  devienne  le  centre  Commune 

«milieu  de  tant  dVitations  ne  f Pouvoirs  5 mais  ' au 

tout.a-fait  altérée  m’oblige  au  ren^^T'  f épuifées  : ma  fanté 
tigante  oiCivcté:  cependant  a ^ ^ pemble,  à la  plus  fa- 
tion  trop  indirpenfable , ie  dénoncîa- 

mrouver  les  forces  néceiïaires  pour  rLwr^'d“r'^°'''’ 

Cous  les  poignards  des  confpirLms  il  ^ d’ 
excès  ont  femée  de  tanf  rIV  ./  ’ * ^ dune  vie  que  leurs 

alleu  vécu  lorfqu’i  la  fleur  d'en™*’  ” i on  a fans  doute 

Ptofcrîptions  2 ty„L  2 Ltfef  " n 2"  '« 

tions  qui  vous  attachent  à la  vie  on^n"t  9“'^  1““^'  douces  affec- 
S»and  on  ne  la  quitte  pas  inutiletientpC  fon'^p™'::  *'5'='  > 


( ip  ) 


%2.uelques  mots  pour  deux  Calomniateurs  fubalternes» 


Tout  le  monde  fait  que  la  calomnie  eft  Tarrae  journalière 
de  la  montagne.  Un  de  fes  Moines,  car  la  montagne  a confidéra- 
bieraent  de  Nobles  & de  Prêtres,  le  Moine  Dom  Pouitier , 
Il  a-t-il  pas  imprimé  que  l’alEche  de  la  Saitinelle , m^avoit  valu 
leize  mille  livres?  Le  Calomniateur  voyoît  pourtant  fort  bien  , 
dans  le  compte  du  Miniftre  de  rintéiitiir,  que  ces  feize  mille 
livres  avoient  été  payées  à l’ Imprimeur , pour  frais  d^imprejjion» 
Or,  je  ne  fuis  pas  1 Imprimeur  j & des  frais  d’impreffion  ne  font 
pas  des  frais  de  redaélion.  Si  le  Moine  de  la  Montagne  avoit 
cru  neanmoins  que  quelques  éclaircilTemens  étaient  nécelTaires, 
& qu  il  eut  voulu  les  prendre,  il  auroit  fu  qu’il  y avoit  eu 
tel  numéro  de  la  Sentinelle  qu’on  avoit  jugé  utile  de  tirer  34060, 
tel  autre  a 6000,  tel  autre  à 10,000;  & que  ma  très-médiocre 
fortune  ne  comportant  pas  de  telles  dépenfes,  elles  étoient  faites 
par  un  Miniftre  républicain,  avant  & depuis  le  dix  Août.  Il  auroit 
lu  que  je  ne  me  mêlois  en  rien  de  la  recette  & de  la  dépenfe 
de  la  Sentinelle;  qu’up  intérêt  bien  vif  me  déterminoit  lans  doute, 
celui  de  délivrer  mon  pays  du  tyran  d’alors , & de  /e  garantir  d'un, 
tyran  nouveau;  que  placé  entre  les  Baïonnettes  de  Louis  Capet, 
alors  tout  puijfant , & les  poignards  de  Philippe  d’Orléans,  déjà 
redoutable,  je  ne  fongeois  qu’à  écrire  pour  la  République,  contre 
toute  efpêce  de  Roi.  Cependant  nos  terribles  dé  la  Montagne,  que 
Uifoient-ils  à cette  époque?  Ce  feroit  une  hiftoire  curieufe  que 
celle  de  leur  vie  révolutionnaire.  On  alTure  qu’un'  Malin  la 
prépare.  PuifTe-t-il  bien  lîgnaler  tous  ces  mafques  , au  milieu 
de  leurs  blafons  ou  de  leurs  foutannes  ; je  lui  recommande  fur-< 
tout  le  capuchon-  de  Dom  Pouitier. 

Un  autre  P atriotijjîme  m’a  honoré  de  quelques  calomnies,  mais 
ü abfurdes,  fi  plates,  fi  bêtes,  qu’on  reconnoît  d’abord  un  Procu- 
reur. Le  pa.uvre  fîeur  Guffroi  , il  faut  i’exeufer  : fans  doute  il 
ne  fait  pas  que  ]ai  en  main  quelques  lettres  aflez  curieufes 
qu’il  avoit  écrites  à certaine  Dame  , pour  qu  elle  en  donnât  com- 
munication à certain  Miniflre , Icfquelles  lettres  prouvent  que 
ledit  Sieur,  tout  frais  arrivé  de  fon  Département  du  Nord  à la 
Convention' , jugeant  mal  de  quel  côté  fouffloit  le  vent  de  la 
fortune  , fe  fentoit  quelque  peildiànt  yiour  le  Rôlandifme  dt 
brilloit  d’employer  fon  fiyle<,  fes  lumières , Jes  talens  à t’injlruélion 
publique,  mais  n’entendoit  pas  du  tout  les  employer  poük.  rien. 


, . . ( 3°  ) 

Rien  n’étant  venu , leéit  Sieur  s’eft  hiffé  fur  la  Montagne , appa- 
remment pour  elTayer  s’il  n’y  gagneroit  pas  quelque  chofe  5 & 
peut-être  il  y a gagné,  du  moins  le  Secrétaire  qu’il  défiroit,  car 
il  a écrit , d’un  ftyle  un  peu  moins  plat  que  celui  de  fes  let- 
tres , il  a écrit , contre  ce  Minière  qui  n’avoit  rien  voulu  lui 
donner  pour  écrire.  O montagne!  montagne  ! vous  qui  pofledez 
à la  fois  Poultier  le  Pvloine  , Guffroi  le  Procureur,  Chasle  Ti-, 
mante,  le  Confpirateur  d’Orléans,  & tant  d’autres,  vous  vous 
glorifiez  pourtant  de  renfermer  toutes  les  vertus.  Sans  doute , 
il  faut  adorer  & croire  : cependant  veuillez  m’expliquer  par 
quel  miracle  , il  fe  fait  que  de  tant  d’impuretés  particulières  le 
eompofe  un  tout  fi  augufte.  Montagne  fainte,  expliquez  - moi 
cela , & je  me  profterne  ! 


Pe  rimprimerie  d’ANT-Jos.  GORSAS,rue  Tiquetonne, 
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